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AVERTISSEMENT. 



3L e nom de M. Fielding eft avanta- 
geufement connu dans la Littérature; 
fes productions ont été reçues en An- 
gleterre avec appîaudiffement , & on 
leur a fait parmi nous l’accueil le plus 
favorable. 

L’Ouvrage que nous offrons au Pu- 
blic, eft d’un genre fingulier. L’Au- 
teur, fous le voile de l’ironie, cher- 
che à défabufer les hommes des idées 
fauffes , & prefque toujours dangereu- 
fes , qu’ils fe forment communément 
de la grandeur. 

Nul homme n’eft véritablement 
grand , s’il ne s’occupe conftammenfc 
à faire autant qu’il eft en lui , le bon- 
heur de fes femblables. D’après ce 
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vj AVERTISSEMENT. 
principe , que deviennent , pour la 
plupart , les Héros de tous les fiecles ? 
Perfonne ne mérite moins qu’eux les 
titres dont les décorent li fouvent 
l’ignorance ou la flatterie. Alexan- 
dre (I) & Célar n’étoient que des 
monftres , nés pour le malheur de l’hu- 
manité. Octave même , dont le régné 
nousparoit fi glorieux, ne fut, dans 
fes premières années , qu’un Tigre 
altéré de fang ; & , malgré l’éclat de 
fes victoires, 

Il n’eût point eu le nom d’Augufte , 

Sans cet empire heureux & jufte 
Qui fit oublier fes fureurs. 

(J,... Cet écervelé, qui mit l’Afie en cendres. 

, , , 

Heureux fi, de fon tems,pour cent bonnes raifons, 
J.a Macédoine eût eu des Petites- Maifons; 

Et qu’un fage Tuteur l'eût , en cette demeure, 
JPar avis de Parens , enferme de bonne heure ! 

£ Boileau , Satyre 
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AVERTISSEMENT. Vjj 

M. Fielding faifit , en paflfant , 
toutes les occafious de relever , d’une 
maniéré indirecte, les défauts & les 
ridicules de fes compatriotes. Les pré- 
jugés , le mauvais goût, i’efprit de 
parti , font généralement l’objet de fa 
cenfure. 

Nous nous fommes attachés à ren- 
dre fes penfées aufli fidellement qu’il 
nous a été potïible ; cependant , comme 
nous écrivons pour des Leéteurs Fran- 
çois , nous avons été quelquefois for- 
cés de retrancher on d’abréger des 
détails , qui auroient pu leur paroitre 
ou trop longs, ou trop peu intéref- 
fans. 

Le but de THiftorien Anglois étoit 
d’inttruire & de plaire : il a réuffi. 
Nous avons le même but ; mais nous 
craignons, avec raifon, de ne poinî 




viij AVERTIS S EMENT. 
avoir le même fuccès , & nous ne 
faurions nous diffimuler , que , malgré 
tous nos erforts , notre traduction n’eft 
qu’une très - foible copie d’un excel- 
lent original. 
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JONATHAN WILD 

L £ G R À N D. 



LIVRE PREMIER. . 



Chapitre Premier. 

Combien il e/l important de conferver à la 
poftérité les belles actions de ces Etres 
merveilleux , que produit quelquefois la 
Nature , & qu'on appelle grands Hommes . 

C’est aux grands Hommes que nous 
fommes redevables des événemens les plus 
intéreflans ; ce font eux , qui , après en 
avoir conçu le plan , les ont conduits à 
leur perfection : nous pouvons donc re- 
garder leurs vies particulières, comme le 
précis de toute Phiftoire. Ces fortes d’ou- 
y rages , lorfqu’ils nous font tranfmis par 
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i Jonathan "Wild- 

des Ecrivains habiles , nous amufent auflî 
agréablement , qu’ils nous inftruifent. Nous 
n’y apprenons pas feulement à connoître 
les hommes en général , à démêler les r ef- 
forts qui les font agir , & les différens 
moyens qu’ils emploient pour parvenir â 
leur but ; nous y trouvons encore des 
exemples, qui , bien mieux que tous les pré- 
ceptes , nous montrent ce qui mérite notre 
admiration ou notre haine , ce que nous 
devons fuivre ou éviter avec le plus grand 
foin. 

Mais , non contens de nous peindre , de 
la maniéré la plus fenflble , la beauté de la 
vertu & la difformité du vice , Plutarque, 
Cornélius Nepos , Suétone , & ceux qui- 
les ont imités , nous donnent encore dans 
leurs Ecrits une Leçon fort utile : c’eft de 
ne jamais louer ou blâmer perfonne à la 
hâte & fans réflexion. Car nous voyons 
fouvent dans le même caraétere un tel 
mélange de bon & de mauvais , qu’il faut 
un jugement bien exquis & un coup-d’oeil 
bien jufte , pour déterminer de quel côté 
doit pancher la balance* Pour un carac- 
tère décidé , tels que ceux d’Ariflide , de 
Brutus , de Lyfandre , ou, de Néron, il 
s’en offre mille qui ne font , ni tout-à-fait 
bons , ni tout-à-fait mauvais , Sc dont les!, 
vertus & les vices font tellement com- 
penfés , que les uns font en quelque façon 
effacés par les antres, , , t . - 
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De cette efpece étoit le perfonnage il- 
luflre dont nous entreprenons d'écriré 
l’hiïtoire. Quoiqu’il fut doué de qualités 
nobles & fublimes , on ne fauroit pourtant 
affurer qu’eiles fuffent abfolument pures 
&c fans mélange. Si nous n’envifageons 
ce grand Homme que fous un certain 
jour , nous le trouvons égal , pour ne pas 
dire fupérieur , à tout ce que l’Antiquité 
a jamais produit de plus célébré. Mais (ï 
nous tournons la médaille , il faut l’a* 

' vouer , il ne fera plus le même à nos 
yeux ; &c fon caraéfere fe fendra plutôt 
de la foibleffe d’un de nos Héros mo- 
dernes , que de la grandeur uniforme des 
Anciens. 

. Notre delTein n’eft point de donner dans 
fa perfonne un modèle parfait &: accom- 
pli ; mais en rapportant fcrupuleufement 
les légères imperfections qui ont terni le 
luftre de fes belles qualités , nous offri- 
rons au Leéleur un fïdele tableau de la 
fragilité humaine, & nous tâcherons d’exS* 
citer dans fon ame une pitié falutaire* 
.en le faifant convenir qu’il n’y a point 
de mortel, qui, après un mûr examen t 
foit en tout genre un objet vraiment digne 
de notre admiration. 

Mais avant que d’entamer cet ouvrage 
important , nous devons détruire , autaut 
qu’il eft en nous, quelques erreurs d’epi- 
nicn que le genre-humain n’a contraêléqs 

A ij 
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que par la mauvaife foi des Hiftoriens. 
Ces Meilleurs , craignant d’attaquer ou 
de contredire la do&rine furannée d’une 
troupe de bonnes gens qu’on a appelés , 
fans doute par dérifion , Sages ou Philo- 
fophes , ont fait tous leurs efforts pour 
confondre les idées de grandeur & de bon- 
té ; tandis qu'il n’y a peut-être pas deux 
chofes qui foient plus diftin&es l’une de 
l’autre , puifque la grandeur a pour but de 
caufer aux hommes toutes fortes de maux , 
au lieu que la bonté confiée à les en ga- 
rantir. Or , quoiqu’un Ecrivain, s’il veut 
être vrai , foit obligé de faire une pein- 
ture brillante de la première de ces qua- 
lités dans toutes les aétions qu’il nous rap- 
porte de fon Héros ; cependant il eft tou- 
jours coupable , lorfque , pour concilier 
fon ouvrage avec cette do&rine abfurde , 
il y mêle des réflexions qui altèrent réel- 
lement la perfeftion de ce même Héros , 
en détruifant l’uniformité de fon caraélere. 
Rien , par exemple , n’eft plus mal-adroit 
que les éloges dont on relève ordinaire- 
ment la clémence &c la générofite d Ale- 
xandre 6c de Céfar. Le premier porte par- 
tout le fer 6c le feu , ravage^ un valte 
Empire , fait périr un million d’innocens; 
&c , après des exploits aufïi fublimes , on s a- 
vife de lui faire honneur de n avoir pas 
coupé la gorge à une vieille femme , oc 
d’avoir eu affez de modération pour ne 
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pas déshonorer de jeunes Princefies dont 
il avoir caufé tous les malheurs. Céfar 
plus magnanime encore, renverfe la li- 
berté de fa Patrie , fe baigne dans le fang 
de les propres concitoyens , s’empare im- 
punément de l’autorite fouverainej &,pap- 
mi tant dations héroïques , on vient nous 
vanter^ fa conduite généreufe & bienfâi- 
lante a 1 egard de fes amis ,'qui , après 
avoir ravorife fes defiems , pouvoient l’ai- 
der encore a affermir fa tyrannie. 



Or , qui ne voit pas que ces qualités 
étrangères doivent être regardées plutôt 
comme des imperfe&ions que comme un 
ornement dans ces grands Hommes , qu’el- 
les obfcurci fient leur gloire , qu’elles les 
arrêtent au milieu de leur courfe & 
qu elles ne répondent en aucune façon à la 
fm pour laquelle ils femblent avoir été en- 
voyés dans le monde , c’eft-à-dire , pour 
y caufer les plus grands défordres ? 



Nous efpérons que le Ledeur nous 
rendra témoignage , que nous fommes 
fort éloignés de confondre de pareilles 
idées : car, toutes les fois que nous avons 
eu a raconter les avions d’un grand Hom- 
me , nous n’avons jamais parlé de quelque 
lueur de bonté qui paroiffoit ou foiblement 
en lui, ou d’une maniéré plus vive dans 
les autres , que comme d’une tache ôc 
d’un défaut qui le rendoient incapable de 

A 
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ces entreprifes brillantes qui mènent â 
l’honneur & à l’eftime des hommes. 

Comme nous ne trouvons dans notre 
Héros que fort peu de ces fortes de foi- 
bleffes , & feulement affez pour le faire 
participer à l’imperfe&ion naturelle de 
l’humanité , nous nous fommes enhardis 
à le décorer du nom de Grand; & nous 
ne doutons point que le Le&eur , après 
avoir lu attentivement cette hiftoire, ne 
veuille bien concourir avec nous à lui 
confirmer un titre qu’il a fi bien mérité. 
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CHAPITRE IL 

Qàels étoïent les ancêtres de notre Héros 9 
autant quon a pu les déterrer en fouillant 
avec foin dans les ténèbres de t Antiquité* 

Jonathan Wild ou Wyld , car lui- 
meme n’écrivoit pas toujours Ton nom 
d’une maniéré uniforme , defeendoit de 
Wolftan - Wild , qui fervit fous Hengifl , 
[ i ] & fe diftingua particuliérement dans 
cette journée fameuie où les Bretons far 
rent fi indignement maffacrés par la per- 
fidie des Saxons : car , comme on avoit 



f i d Hengift, chef des Saxons , avoit trouvé 
moyen de s’établir dans la province de Kent , 
malgré les oppofitions de Vortigerne , Roi des 
Bretons. Dans le deflein de s’agrandir , il fit 
femblant de fe réconcilier avec ce Prince, Si 
l’invita à un feftin. Vortigerne s’y rendit , accom- 
pagné de plus de trois cent de fes principaux 
fujets. Hengift le reçut avec des témoignages 
de refpeét & de cordialité , qui charnierent les 
Seigneurs Bretons : mais fur la fin du repas , à 
on certain lignai que donna le perfide, tous 
ces braves gens furent maffacrés ; le Roi ne put 
fauver fa vie qu’en cédant aux Saxons un grand' 
pays dans le voifinage de celui qu’ils pofledoienfr 
déjà :• ceci arriva vers l’an 474. 

A W 
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donné pour mot du guet , nanti cour fa- 
xts y tirt{ vos épées , ce gentilhomme , qui 
apparemment etoit un peu Sourd , fe trom- 
pa , & crut entendre ne net her J'acs , pre- 
nez leurs bourfcs au lieu donc de s’amu- 
ser à égorger Son voifin , il fe mit Sur-le- 
champ à fouiller dans Ses poches , & Se 
contenta de lui prendre ce qu’il avoit , fans 
attenter à là vie. 

Wild , Surnommé Langfanger ou plutôt 
Langfinger , fut encore un des ayeux de 
notre héros : il florifloit Sous le régné de 
Henri III [ z ] , & étoit étroitement atta- 
ché à Hubert du Bourg [ 3 ] ; il avoit ga- 
gné Sa confiance par Son habileté dans un 
art dont Hubert avoit été lui-même l’in- 
venteur. Il Savoit enlever adroitement une 
bourfe Sans que le propriétaire s’en ap- 
perçut , & c’eft Sans doute ce qui lui 
avoit fait donner Son Surnom [4]. II Sut 
le premier de Sa famille qui Souffrit pour 
le bien de Son pays. Un bel-efprit de ce 
îems-là lui fit l’épitaphe Suivante. 



C23 Henri III, fils de Jean fans Terre , Suc- 
céda a Son pere en 1216 ; Son régné fut extrê- 
mement agité : il mourut en 1 272 , âgé de 66 ans. 

C 3 J Miniftre de Henri III. 

[4 J Langfinger ou Langfanger, expreflion 
métaphorique , qui Signifie un habile fripon. i 
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0 honte pour la Justice ! Wild ejl pendu 
pour avoir pris la bourfe <£un particulier y 
tandis que le vieil Hubert & [es pareils 
v aident impunément les poches de toute la 
Nation. 

Langfangerhifta. un fils nommé Edouard, 

3 u’il avoit inftruit avec beaucoup de foin 
ans l’art qui l’avoit rendu fi fameux lui- 
même. Cet Edouard fervit en qualité de 
Volontaire fous le célébré Jean Falflajf ; 
( 5 ) 6c par fa bonne conduite, il fe ren- 
dit fi cher à fon Capitaine , qu’il l’auroit 
certainement élevé à quelque porte émi- 
nent , fi le Roi eût tenu à ce vieux guer- 
fier la parole qu’il lui avoit donnée. 

Après la mort d’Edouard , la famille 
rentra, pour ainfi dire, dans l’obfcurité, 
jufqu’au régné de Charles I. Ce fut alors 
que Jacques Wild fe rendit recommanda- 
ble dans les guerres civiles, en partant tou- 
jours fuccertivement du côté pour lequel le 
Ciel fembloit fe déclarer. A la fin des trou- 
bles , Jacques n’ayant point été récompenle 
comme il le méritoit , fit ce qu’en pareil cas 
ont coutume de faire les gens neutres ; il 
s’affocia a\^c un brave homme nommé 



(O Guerrier fort connu dans l’hiftoire d'An- 
gleterre , fous Henri IV , & l’un des héros de 
ïbakefpear. 

A v 
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Ilini & déclara ouvertement la guerre 
aux deux partis. Il eut d’abord quelque 
fuccès ; mais enfin , accablé par la multitude , 
il fut pris & condamné à une mort infâme 
par un confeil de douze officiers ennemis , 
qiu, après quelque délibération, & au mépris 
des loix de la guerre , conclurent unanimé- 
ment à ce meurtre. 

Jacques avoit époufé Rebecca , fille de 
Jean Hind : il en avoit eu quatre fils; Jean, 
' Edouard , Thomas , Jonathan ; & trois 
filles , qui furent nommées Grâce , Charité 
§(. Honneur. Jean fuivit la fortune de fon- 
pere , périt avec lui , & ne laiffa point de 
poftérité. Edouard fut célébré par fon ca- 
raéfere compatiffant , & paffia toute fa vie 
à folliciter les caufes des pauvres prifon- 
niers de Newgate : [ 6 ] on rapporte qu’il 
fut lié de l’amitié la plus intime avec un 
fameux dotteur qui dirigeoit ces mêmes 
prifonniers pour le fpirituel. Il avoit époufé 
Editha . fille & héritière en partie de Geof- 
froy Snap, qui, fous le grand Cherif ( 7 } 
de Londres & de Midtefex, avoit joui 
pendant long-tems d’un office, par le moyen. 



[ 6 ] Newgate ( porte neuve^ prifon de 

Londres. . — 

C 7 J Chérif ou Shérif, efpçce de Magiftrat 
annuel en Angleterre, & dont les fondions 
répondent, à-peu-près, à celles de Prévôt de 
Vlsle en France. • ■ - 
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duquel il s’étoit acquis une grande réputa- 
tion & une fortune honnête. Edouard n’eut 
point d’enfans. Thomas fut tranfporté tout 
jeune encore dans une de nos colonies 
en Amérique ; on n’en a point entendu 
parler depuis. Pour les filles, Grâce &c 
Charité épouferent , l’une , un brave ma- 
quignon de la Province d’Yorck; l’autre, 
un riche fripier de la rue du Change ; Sc 
Honneur , la plus jeune de toutes , mourut’ 
fans avoir été mariée. Elle avoit long-tems- 
vécu à Londres , elle fréquentoit ordinaire- 1 
ment les Spe&acles , & y diflribuoit pour 
de l’argent des oranges à tous ceux qui vou- 
loient bien en accepter. 

Jonathan prit pour femme Elifabeth , fille- 
de Ralph Hollow , Ecuyer ; il en eut un 
fils qui fut auffi nommé Jonathan , &c qui 
eft l’illuftre fujet de ces mémoires.. 
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CHAPITRE III. 

Naijjance de Jonathan Wild , dit le Grand , 
fes par eus , fon éducation. 

On remarque que la nature produit rare- 
ment un homme qui, dans la fuite, doive 
jouer un grand rôle fur le théâtre du 
monde, qu’elle ne l’annonce auparavant 
par quelques prodiges. Semblable à un 
poète dramatique , qui ne manque jamais 
de préparer l’entrée de certains perlonna- 
ges confidérables ,.par une narration pom- 
peufe, ou du moins par une aubade de 
tambours & de trompettes , notre bonne 
mere commune nous donne prefque tou- 
jours d’avance quelques marques fenfibles 
des deflfeins qu’elle a formés. Ainfi , A f- 
tyages, grand-pere de Cyrus , fongeaque 
fa hile avoit enfanté une vigne , dont les 
branches couvraient toute l’Afie ; ainfi 
Hécube , mere de Paris, avoit fongé, pen- 
dant fa groflefTe , qu’elle étoit accouchée 
d’un flambeau qui embrafoit la ville de 
Troyerainfi Madame Wild, dans les mê- 
mes circonftances , rêva qu’elle avoit eu 
pendant la nuit la compagnie de Mercure, 
& du Dieu des Jardins. Ce fonge embar- 
rafla les meilleurs aftrologues du pays. Il 
paroiffoit impliquer contradi&ion , l’un de 
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ces Dieux étant le prote&eur de l’induf- 
trie , & l’autre la terreur de ceux qui la 
mettent en pratique. Un incident qui mé- 
rite d’être rapporté , & qui marquoit allez 

3 u’il y avoit dans ce rêve quelque chofe 
e furnaturel , le rend encore plus merveil- 
leux. Cette femme , qui n’avoit jamais en- 
tendu proférer les noms de ces Divinités ; 
les répéta fi parfaitement le matin , qu’elle 
ne fit , en prononçant le dernier , qu’une lé- 
gère faute de quantité. Son mari convint 
qu’il pouvoit bien lui avoir nommé Mer- 
cure , parce qu’il avoit oui parler de ce Dieu 
du paganifine : mais il jura qu’il ne lui avoit 
jamais dit un mot de l’autre Divinité , dont 
il n’avoit absolument aucune connoiflance. 
Un autre pronoftic bien digne de notre ad- 
miration , c’eft que cette Daine , pendant 
qu'elie étoit enceinte , avoit envie de tout 
ce qu’elle voyoit ; & comme, félon le 
témoignage des meilleurs obfervateurs de la 
nature , elle ne nous donne aucun goût , 
fans nous donner les moyens de les fatis- 
faire , Madame Wikl avoit alors dans les 
doigts une certaine faculté attraéUve , à la- 
quelle s’attachoit aifément tout ce qu’elle 
avoit touché. Pour ne pas répéter ici beau- 
coup d’autres faits , qui ne font peut-être 
fondés que fur le préjugé , nous allons pafi- 
fer à la naiflance de notre héros , qui pa- 
rut tout-à-coup fur la fcene , le jour même 
que la pefte commença à fe faire fentir 
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pour la première fois en 1665. Quelques- 
uns prétendent que fa mere en accoucha 
dans une de ces maifons de forme rdnde 
( 1 ) qui fe trouvent dans Covznt-Gard.cn. 
Mais nous n’avons fur ce fait aucune certi- 
tude : il fut baptifé quelques années après 
par le fameux Titus Oates. ( 2 ) 

Il ne fe paffa rien de bien extraordinaire 
pendant fon enfance , fi ce n’eft que les 
lettres Th, (fj qui , en Anglois , font fort 
difficiles à prononcer , & dont les enfansne 
viennent à bout qu’avec bien de la peine , il 
les prononça, la première fois qu’il les vit, 
avec une facilité furprenante. Il donnoit 
de tems en tems des marques prématurées 
de la douceur de fon caradere : car » quoi- 
qu’il ne fût pas poffible de le porter à la 
moindre complaifance par la terreur & les 
menaces , on lui faifoit faire avec un mor- 
ceau de fucre tout ce qu’on vouîoit , une 
bagatelle fuffifoit pour le corrompre ; ce 
qui faifok dire à bien des gens , qu’il étoit 
ne pour être un grand homme. 

A peine l’avoit-on mis à l’écple, qu’il 
JaifTa échapper des traits qui déceloient 



( 1 Round-houfe, efpecc de corps-de-garde. 
Prifon du Guet. 

( 2 ) Fameux fcélérat. 

Ç ? ) Th , premières lettres du mot T/ûrf 1 
Vn lignifie un voleur.. 
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une ame noble , & qui afpiroit au grand. 
Tous fes camarades le traitoient avec cette 
déférence , que les hommes ont générale- 
ment pour les génies fupérieurs. S’il s’agif- 
f'oit de piller un jardin , on confultoit ViUL 
Il fe mêloit rarement de l’exécution ; mais 
il étoit toujours l’ame du complot , & le 
dépofitaire du larcin. Si quelqu’un s’avifoit 
de vouloir fripponner de ion chef fans Pcn 
avertir, & fans dépofer le vol entre fes 
mains , le maître le favoit aulfi-tôt , & le 
pauvre écolier étoit fur d’en être févére- 
ment puni. 

Il montroit pour l’étude la répugnance la 
plus marquée : toute efpece de travail étoit 
un tourment pour lui. Son maître , homme 
de bon fens & de mérite, ledifpenfa bien, 
tôt de toute peine à cet égard ; & tandis 
qu’il afifuroit à fes parens qu’il faifoit les plus 
grands progrès , il lui permettoit de fe li- 
vrer entièrement à fes inclinations , parce 
qu’il fentoit bien qu’elles le porteroient vers 
des objets plus nobles que les fciences , qui , 
comme on en convient généralement , ne 
rendent aucun profit , & ne font propres 
qu’à empêcher un galant homme de s’a- 
vancer dans le inonde. 

Mais, fi le jeune AVild le cédoit à fes 
camarades quand il s’agifloit d’étudier, il 
n’y en avoit pas un feul qui fût plus ha- 
bile en friponnerie; &c ce qu'il y a d’éton- 
nant, c'e/t que dans ces petits tours d’sf- 
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croc , qu’il imaginoit pour exercer Tes talens 
* il ne fut jamais découvert qu’une feule fois, 
qu’il avoit efcamoté un livre , intitulé : 
Gradus ad P arnajjtim , c eft-à-dire , de- 
grés qui conduifent au Parnajft. On rap- 
porte qu’à cette occafion , fon maître* 
qui , comme nous l’avons déjà vu , etoit 
un homme d’un efprit prodigieux & d’une 
fagacité furprenante , lui dit qu’il fouhaitoit 
que ce livre pût devenir un jour pour lui 
Gradus ad Patibulum , des degrés qui le 
conduisent au gibet. 

Quoique notre Héros mepnlat 1 étude 
des langues lavantes , il écoutoit cependant 
les autres écoliers avec beaucoup d’atten- 
tion , fur-tout lorfqu’on expliquoit certains 
endroits des Auteurs clafliques. Il neman- 
quoit pas alors de marquer de tems en teins 
fon approbation par les fignes les moins 
équivoques \ il prenoit , par exemple , un 
plailir fingulier à ce paflage de l’Iliade , ( 4 ) 
où il eft dit qu’ Achille attacha fur une mon- 
tagne deux des enfans de Priant , & qu en- 
fuite il les relâcha pour une fomme d’ar- 
gent : cela feul , diloit - il , fuiïiroit pour 
réfuter ceux qui affe&ent tant de mépris 
pour la fageue des Anciens , & poui roit 
prouver d’une maniéré indubitable la grande 
antiquité du friponifme. Il étoit charmé du 
récit que fait Neftor , dans ce même livre. 



(. 4 ) IlliacL liv. XL 
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du butin qu’il avoit enlevé, c’eft-à-dire , 
volé aux Eléens ; il fe le faifoit fouvent ré- 
péter , & à la fin de chaque répétition , il 
pouffoit un profond foupir , en difant : c’é- 
toit là un butin bien glorieux. 

Quand on lifoit devant lui l’hifiioire de 
Cacus , ( 5 ; il prenoit généreufement pi- 
tié du fort infortuné de ce grand homme, 
& prétendoit qu’Hercule , en le punilfant , 
âvoit pouffé trop loin le reffentiment &c la 
cruauté: comme un jour un de fes cama- 
rades faifoit valoir beaucoup la dextérité 
de ce voleur , en tirant par la queue dans 
fa caverne les bœufs qu’il avoit dérobés, 
il fe mit à rire j & dit , d’un air dédai- 
gneux , qu’il auroit pu lui apprendre encore 
un meilleur moyen. 

^•Admirateur paflîonné des Héros , 
fur - tout d’Alexandre , il faifoit fouvent 
le parallèle de ce Prince avec le fameux 
Roi de Suède, Charles XII : il étoit com- 
blé de joye , quand il entendoit raconter 
la maniéré dont le Czar avoit dépouillé 
de grandes Villes de leurs habitans pour 
peupler fon propre pays. Alexandre , difoit- 
il , ne lui a point appris cette méthode , 
ce Prince ne l’a jamais pratiquée : mais , 
ajoutoit-il, c’eft peut-être parce qu’il n’en 
avoit pas befoin. 



( ç ) Enéide , liv. VIII. 
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Heureux s’il ne fût jamais forti de fa 
fphere ! Mais fon principal défaut , pour 
ne pas dire le feul , étoit une certaine 
humilité naturelle, qui le portoit jufqu’à 
rechercher des chofes indignes de lui , & 
à fe lier avec des perfonnes qui lui étoient 
fort inférieures. Il n’aimoit que les Ro- 
mans grofliers , & les fourberies de Scapin 
étoit fa piece favorite. 

Ce jeune Gentilhomme étant parvenu 
à lage de dix-fept ans , fon pere , au grand 
préjudice des Univerlités , & par une atten- 
tion trop fcrupuleufe pour fss mœurs , le 
eonduifit à Londres , où il demeura juf- 

3 u’à ce qu’il fut en état de voyager. Pen- 
. ant cet intervalle , on s’appliqua férieufe- 
ment à perfectionner fon éducation, & fon 
pere n’oublia rien pour lui infpirerdes prin- 
cipes d’honneur & de politeue. 
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CHAPITRE IV. 

Entrée de Wild dans le monde ; il fait con- 
noiffance avec le Comte la Ruje. 

Un accident, qui furvint peu de tems 
après fon arrivée dans la Ville , lui épar- 
gna bien du travail , & le pourvut d’un 
Précepteur que les foins 6c la dépenfe 
n’auroient jamais pu lui procurer. Le pere 
de Wild étoit en quelque façon attaché 
à la fortune de M. Snap , fils de feu M. 
Geoffroy, qui , comme nous l’avons dit , 
exerçoit un emploi honorable , fous le Chç- 
rif de Londres 6c de Midlefex , 6c dont la 
fille avoit été mariée dans la maifon des 
Wilds. M. Snap , muni d’une bonne fen- 
tence de prife de corps , avoit arrêté un 
certain Comte la Rufe , qui faifoit alors une- 
figure confidérable , 6c l’avoit confiné 
dans fa maifon , (i) jufqu’à ce qu’il fe 



( i ) En Angleterre , lçrfqu’un homme eft 
arrêté pour dettes , ou pour quelque caufe 
légère , il eft le maître de choifir , ou d’aller 
dans la prifon commune , ou de refter , en 
payant une penfion , chez celui qui l’a arrêté ; 
celui-ci répond de fa perfonne , & le tient ren- 
fermé dans fa maifon , jufqu’à ce qu’il ait accom- 
modé fon affaire , foit en payant fes créanciers , •» 
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deux cautions qui voulurent donner juri- 
diquement leur parole , que le Comte ré- 
pondroit au jour &c dans le lieu prclcnts , 
à tout ce qu’un M. Thomas Thimble , 
Tailleur, auroit à objeéfer contre lui. Ce- 
lui-ci prétendoit qu’en vertu de la loi du 
Royaume , le comte avoit engage fon 
propre corps , pour lurete de quelques 
habits qu’il lui avoit fournis , & dont il 
n’avoit pas été payé. Or , comme le 
Comte , quoique fort honnête homme, , 
n’avoit pu trouver fur-le- champ les re- 
pondans , il s’étoit vu force de refider 
chez fon nouvel hôte plus long-tems qu il 
n’auroit voulu : car la loi , ce me femble , 
eft telle , que quiconque doit dix livres 
flerlings {%) eft: expo fé , lur le fimple fer- 
ment de fon créancier , à fe voir enlever 
de fa mail'on , arraché à fa famille , & con- 
duit en prifon pour y être détenu , juf* 
qu’à ce qu’il vienne malgré lui an point 
de devoir cinquante guinées, (3) & que , 
fau'.e de pouvoir payer cette fournie , il 
foit hors d’état de fe procurer peut-être 



foit en trouvant quelqu’un qui veuille bien lui 
fervir de caution. 

( 2 ) La livre fterling vaut à-peu-près 22 liv. 
de notre monnoie. 

( j ) La guinée vaut environ 23 liv. monnoie 
de France. 
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jamais fon élargiflement : & fi par hazard 
ce iennent fe trouve faux , comme cela 
n’arrive que trop l'ouvent , alors vous n’a- 
vez aucuns recour contre le parjure ; il 
en eft quitte pour dire qu’il s’étoir trom- 
pé. 

M. Snap ne voulut pas, quoiqu’il y 
fut peut-être obligé par la loi de l’hon- 
neur , mettre en liberté le Comte fur fa 
bonne foi : mais il ne le renferma pas aufli 
étroitement qu’il Pauroit pu. Il lui permit 
d’aller & de venir dans toute la maifon ; 

après avoir pris la précaution d’en bien 
fermer la porte , il tira parole de l’on 
prifonnier , qu’il ne chercheroit pas à en 
l'ortir. 

M. Snap avoit eu d’une fécondé femme 
deux filles qui étoient alors au Printems 
de leur âge & de leurs charmes. Ces 
jeunes Demoifelles , aulfi coinpatiflantes 
que des héroïnes de Roman , eurent pitié 
c u Comte, & cherchèrent tous les moyens 
de lui rendre fa détention moins infuppor- 
table telles étoient toutes deux fort jolies; 
elles ne parvinrent cependant à le défen- 
nuyer qu’en lui propofant de jouer aux 
cartes. On verra par la fuite combien le 
Comte étoit habile dans ces fortes d’exer- 
cices : comme le Whisk [4] étoit alors le 

[ 4 1 Jeu de cartes qui reflemble aflez au 
quadrille. 

/ > 

f 
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jeu le plus à la mode, elles avoient néces- 
sairement befoin d’un quatrième aéleur 
pour faire leur partie. Quelquefois M. 
Snap lui-même fe délaffoit par cet amufe- 
ment des fatigues de fon emploi ; quelque- 
fois un ami ou une dame du quartier ve- 
noit à leurs fecours ; mais celui qui leur 
tenoit plus fréquemment compagnie étoit 
le jeune Wild , qui avoit été élevé avec 
Mefdemoifelles Snap , & que tout le voi- 
sinage regardoit comme l’époux futur de 
Lettice, la plus jeune des deux. Il eft 
vrai qu’elle étoit fa coüfine germaine , &c 
que, pour une confcience un peu timorée, 
•elle paroifïoit lui tenir de trop près : mais 
les parens de part & d’autre , fort Scru- 
puleux d’ailleurs , étoient convenus de ne 
pas s’inquiéter de cette bagatelle. 

Les génies fupérieurs fe reconnoifîent 
aufïï ailèment entr’eux , que les Francs- 
Maçons. Le Comte, dès le premier mo- 
ment , conçut l’inclination la plus tendre 
pour le jeune Wild , dont les vaftes ta- 
lens ne pouvoient échapper au discerne- 
ment d’un homme aufli expérimenté : car, 
quoiqu’il fût fort habile au jeu , ce n’étoit 
qu’un petit compagnon en comparaifon de 
Wild , qui , malgré tout l’art & la for- 
tune de fon adverfaire , ne manquoit ja- 
mais de le renvoyer avec moins d’argent 
qu’il n’en avoit apporté. En effet, Lang- 
fanger lui-même n’auroit pas travaillé en 
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ce genre avec plus d’adrefle que notre 
jeune Héros. 

Sa main avoit déjà rendu de fréquentes 
vifites à la poche du Comte avant que 
celui-ci eût formé le moindre foupçon 
contre lui : il imputoit les pertes qu’il fai— 
l'oit à quelque plaifanterie innocente 8c 
fpirituelle de Mademoifelle Théodofée , 
fille aînée de M. Snap ; & comme elle 
le traitoit afifez bien en particulier , il ne 
çroyoit pas devoir s’en plaindre dans cette 
oecafion. Mais un loir Wild imaginant que 
l'on ami dormoit , l’attaqua avec fi peu de 
ménagement , qu’il fut pris fur le fait. 
Le, Comte diflimula , eut foin de bouton- 
ner plus exa&ement fes poches , 8t fe re- 
mit à piper les cartes avec encore plus 
d’art qu’auparavant. 

Loin que cet événement fit naître quel- 
que méfintelligence entre nos deux fri- 
pons , un pareil trait d’habileté frappa 
tellement le Comte , que , malgré la dis- 
proportion que l’âge, le titre , 8c fur*, 
tout l’habillement mettoient entr’eux , il 
réfolut de fe lier plus intimément avec lui; 
8c cette liaifon fut beaucoup plus durable 
qu’elle ne l’eft ordinairement entre deux 
perfonnes qui ne fe propofent d’autre ob- 
jet que de vivre aux dépens d’autrui. 
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CHAPITRE V. 

Le jeune wild & le Comte la Rufe ont 
enfemble une converfation qui fe termine 
(Tune maniéré tranquille , aifee & natu- 
relle. 

Un foir après que tout le monde fe fut 
retiré , le Comte , refté feul avec Wild , 
lui parla ainfi : Votre mérite vous eft, 
fans doute , aflfez connu , pour que vous 
ne foyez pas furpris quand je vous avoue- 
rai combien j’y fuis l'enfible. Fait , comme 
vous l’êtes, pour intérefler &c pour plaire, 
il feroit trille que des qualités aufli brillan- 
tes que les vôtres reftaflent plus long-tems 
relferrées dans une fphere peu propre à 
frapper les yeux de ceux qui pourroient 
les faire valoir , tk vous élever au période 
de grandeur auquel vous paroifïez deftiné. 
Non , je ne me plaindrai plus de ma pri- 
fon , puifque je lui dois la connoiflance , 
& j’ofe dire l’amitié du plus grand génie 
de notre liecle ; mais ce qui flatte encore 
plus' ma vanité , c’efl: que j’efpere tirer 
de l’obfcurité , pardonnez-moi cette expref- 
flon, des talens qui , félon moi , n’auroient 
jamais dû y être enfévélis : car je ne fais 
nul doute qu’après ma délivrance , c’eft-à- 
dire , inceflanunent , je ne fois à portée 
„ v de 
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de vous introduire dans une compagnie 
où vous pourrez recueillir le fruit de vos 
qualités éminentes. 

Oui, Moniteur , je veux vous lier avec 
des gens , qui ne font pas feulement ca- 
pables de fentir tout le prix de ces belles 
qualités , mais qui auront aufft le pouvoir 
& la volonté de vous les rendre utiles 
& fru&ueufes. Le parti que je vous pro- 
pofe , eft le feul avantage qui vous man- 
que , & fans lequel votre mérite ne pour- 
roit que vous être préjudiciable : car ces 
mêmes talens,qui tourneroient à votre hon- 
neur & à votre profit dans une fituation 
plus élevée, ne peuvent que vous expo- 
fer au danger & à là mifere dans un état 
inférieur. » ; ' - : • ï-u 

Je fens, Monfieur, tout ce que je vous 
dois , lui dit wild , pour le prix què vous 
mettez à mes foibles talens , & pour l’a- 
mitié que vous me marquez , en offrant 
de m’introduire parmi mes fupérieurs. Mon 
pere a fouvènt voulu me perfuader de 
rechercher toujours la compagnie de gens 
au-defius de moi ; mais à parler franche- 
ment, je fuis naturellement fi vain, que 
j’aimerois mieux être le premier dans la 
claffe la plus baffe , que le dernier dans la 
plus élevée. Mon idée pourra vous paroî- 
tre étrange , mais le haut d’un ft mier 
me flatteroit bien plus que le bas d’une 
montagne, & même en Paradis. Peu 
Tome I. B 
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m’importe quel foit ici -bas mon rôle » 
pourvu qu’il foit brillant : tout m’eft: égal, 
pourvu que je commande. Loin de con- 
venir avec vous , que de grandes qualités 
puiffent être enfevelies dans l’oubli , je 
foutiens la chofe imposable ; & fuis très- 
convaincu, que, parmi les foldats d’Alexan- 
dre , il en étoit peut-être mille très-capa- 
bles de faire tout ce qu’on attribue à ce 
Héros : mais , parce que ces braves gens 
iv’avoient pas été deftinés à commander , 
croira-t-on qu’ils n’ayent fait aucun butin 
particulier , &: qu’ils fe foyent toujours 
contentés de la portion qu’ils recevoient 
en commun avec leurs camarades ? Peut- 
on douter,, que, dans la vie civile, le 
même génie & les mêmes inclinations 
n’ayent fouvent formé l’homme d’Etat, 
& le Chevalier d’induftrie ? ( car nous 
appelons ainfi ce que le vulgaire nomme 
improprement un voleur ). Les mêmes 
qualités tk les mêmes actions qui mettent 
les hommes à la tête des petites fociétés , 
les élèvent fouvent. à celle des plus gran- 
des & des plus puilfantes. Y a-t-il quel- 
que, différence effentielle en ce que l’un 
termine fes jours à Tower-hill, & l’au- 
tre à Tyburn? (i) Le billot & la hache 



( i ) Tyburn , eft à Londres ce qu’eft à Paris 
la place de Greve , & Tower-Hill eft le lieu où 
l’un exécute les Seigneurs, 
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méritent-ils fur le gibet Sc la corde d’au- 
tre préférence que celle que leur donne 
un préjugé ridicule ? Daignez donc me par- 
donner li je ne me laifle pas fi aifément 
féduire par l’extérieur des objets , & fi je 
ne fuis pas de l’opinion commune en pré- 
férant un état à un autre. Une guinée n’efl 
pas moins bonne dans un fac de cuir 
que dans une bourfe brodée , Sc un tur- 
bot eft toujours turbot , dans un plat d’é- 
tain comme dans un plat d’argent. 

Ce que vous venez de dire, répondit le 
comte , ne diminue en rien l’idée que j’ai 
conçue de vous , 5 c ne fait que me con- 
firmer dans l’opinion où je fuis fur les 
effets pernicieux de la mauvaife compa- 
gnie. Peut-on douter férieufement qu'il 
ne foit plus avantageux d’être un grand 
homme d’Etat , qu’un fimple voleur ? On 
m’a fouvent raconté que Satan avoit cou- 
tume de dire , je ne fais où , ni en quelle 
occafion , qu’il valoit beaucoup mieux 
regner en Enfer , que d’être valet de 
chambre en Paradis, (i) Peut-être avoit- 



( 2 ) In my dhoice 
To reign is worth ambition, tho’in hell : 

Better to reign in hell , than ferve in heav’n. 

J’aime mieux 

Regner dans les enfers, que fervir dans les Cieux. 
Milton , Paradis perdu , liv. i, v. 2 61 — 

B ij 
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il Tes raifons; mais foyez fur que s’il en 
avoir eu le choix , fans cloute il n’eût pas 
pris le pire. Ce qu’il y a de vrai , c’eft 
què par des liaifons baffes , nous attri- 
buons aux grandes choies plus de diffi- 
culté qu’elles n’en ont effectivement. Nous 
abandonnons un grand projet , moins par 
mépris que par défefpoir. Un homme qui 
préfère le grand chemin à une façon plus 
ciiffinguée de faire fa fortune , n’en ufe 
ainfi que parce qu’il s’imagine que l'un 
eff plus ailé que l’autre : mais vous con- 
venez avec raifon , que les mêmes talens 
nous rendent propres à tout entreprendre ; 
que les mêmes moyens peuvent nous con- 
duire à notre but, quelle que foit la route 
que nous prenions pour y arriver ; qu’il . 
en eft enfin comme dans la mufique, où 
un ton eft toujours le même fous la clef 
la plus haute & fur la plus baffe. N’eft- 
ce pas , par exemple , la même habileté 
qui rend l’un capable de fe mettre , pour 
ainfi dire , en fervitude pour gagner la 
confiance de fon Maître ëc pour le déro- 
ber , qui fait que l’autre fe charge des fe- 
crets les plus importans dans le deffein 
d’en abufer & de les trahir ? Eft-il moins 
difficile de tromper à fauff'es enfeignes un 
Marchand , &£ de lui enlever adroitement 
fes marchandifes , que de lui en impofer 
pat beaucoup d’éclat extérieur ? Faut - il - 
moins de dextérité dans les doigts pour 
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dérober à quelqu’un fa bourfe & fa montre, 
fans que perfonne s’en apperçoive , [ erï 
quoi j’ofe vous dire, fans flatterie , quô 
vous brillez d’une maniéré finguliere, ] 
que pour piper des dés , & pour arranger 
des carres ? Faut-il moins d’art St moins 
de qualités fupérieures pour exercer habile- 
ment l’emploi de portier ou de commiflion- 
naire dans un mauvais lieu, que pour prof- 
tituer fa femme , fes filles , ou celles de 
fes amis? Ne vous faut-il pas autant de 
mémoire, autant d’invention, autant d’af- 
furance dans votre maintien , pour rendre 
au Palais un faux témoignage , qu’il en 
fan droit pour former dans un Royaume 
defporique un excellent homme d’Etat, ou 
peut-être même un premier Miniftre? Il 
n’eft pas néceflaire d’en dire davantage: 
nous trouverons par-tout qu’il y a plus 
de connexité qu’on ne penfe entre les 
différentes conditions, & qu’un voleur de 
grand chemin efi: capable de faire beau- 
coup plus cFaéUons éclatantes qu’il n’en - 
rencontre ordinairement fur fa route. Si 
donc un homme, avec les mêmes talens 
tjui le rendent lupérieur dans un cercle 
étroit & borné, peut acquérir les mêmes 
avantages dans une fphere plus étendue , 
il ne balancera pas un moment , & aimera 
mieux , fans doute , briller fur un plus 
grand Théâtre. L’ambition, fans laquelle 
on ne fauroit être un grand homme , lui 
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apprendroit bientôt à préférer , pour me 
iérvir de vos expreffions , le bas d’une 
montagne en Paradis , au fommet d’un 
fumier. Je dis plus : la crainte , cette paf- 
fion qui paraît fi contraire à la grandeur , 
lui ferait voir combien il ferait plus fûr 
pour lui d’exercer fes talens dans un rang 
élevé que dans une condition vile & ab- 
jeéie ; puifque l’expérience nous apprend 
qu’il y a plus de gens exécutés en un 
an à Tybum , qu’à Tower - hill en un 
fiecle. 

J’avoue, reprit Wild , que les mêmes 
talens qui rendent un crocheteur de porte , 
un voleur de grand chemin, un filou de 
boutique , capables de parvenir à quelque 
degré de fupériorité dans leur profeflion , 
pourraient également élever un homme à 
ce que le monde décore d’un nom plus 
honorable. D’ailleurs, il eft confiant , par 
la plupart de vos exemples , que ceux qui 
s’exercent dans le petit , ont befoin de beau- 
coup plus d’art fk de génie , que ceux 
qui travaillent dans le grand. Si donc vous 
avez feulement prétendu qu’un Chevalier 
d’induftrie pourroit être un homme d’Etat 
s’il le vouloit , je fuis de votre avis : mais 
fi vous voulez en conclure qu’il eft de fon 
intérêt de l’être; que l’ambition doit ïe 
porter à faire ce choix ; en un mot , qu’un 
homme d’Etat eft plus grand & plus heu- 
reux qu’un Chevalier d’induftrie ; c’eû ce 
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dont je ne faurois convenir. En comparant 
ces deux conditions , nous devons éviter 
avec foin de nous biffer entraîner par l’o- 
pinion erronée du vulgaire. Les hommes 
fe trompent aiféinent dans leurs jugemens 
fur les chofes de cette nature : ils font 
comme un Médecin , qui , fe bornant uni- 
quement à obfervér les fymptômes de la 
maladie , n’auroit aucun égard à l’âge ôt 
au tempérament du malade^ -ce qui n’eft 
dans l’un qu’un degré de chaleur ordinaire , 
peut être dans l’autre une fievre dangereufe : 
de même ce qui eft un honneur pour moi , 

& ce que je regarde comme le comble 
des richeffes , peut n’être pour un autre 
qu 'indigence & que ‘pauvreté. On ne doit 
eft i mer les chofes que relativement aux - 
perfonnes qui les poffedent. Un vol de dix 
.livres eft un objet "aüffi confidétable pour 
un voleur , que pourroit l’être un vol de 
plufieurs milliers de piftoles pour un hom- 
me en place. Le premier n’aura pas moins 
de plaifir à manger fon argent avec des 
femmes & des gens de fon efpece!, que 
le fécond à dépenfer le lien en palais , eh 
meubles, en tableaux. Mais , direz-vous 1 , 
on flatte celui-ci, on l’admire, & tout" 
'retentit des applaudiftemens qu’on lui pro-' 
digue. Eh ! qu’eft-ce donc que la flatterie ? 
Qu’eft-ce que ces complimens impofteurs , 
que font à un homme en place de vils coun- 
tilans , tandis qu’il eft contraint de -s’avouer 

B iv 
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à lui-même Tes bévues , St d’attribuer 4 
malgré qu’il en ait , à la fortune tout l’hon- 
neur de Tes fuccès? Qu’eft-ce que l’or- 
gueil qui réfulte de pareils applaudiflemens , 
vis-tà-vis de cette fatisfaéfion fecrette dont 
jouît un fripon , lorfqu’il réfléchit à un plan 
bien imaginé, ou parfaitement exécuté? 
Vous ajouterez peut-être, qu’il court de 
plus grands dangers : mais vous m’avouerez 
aufli qu’il croit acquérir plus d’honneur; 
, j’entends de cet honneur qu’attribuent à 
l’un, St à l’autre leurs partifans & leurs ad- 
mirateurs ; car pour ceux qu’on appelle 
fages , St qui , heureufement , ne forment 
que la plus mince partie du genre-humain , 
ils lesj çnvifagent tous, deux fous un jour 
>éga’ement défavorable». ; Or , t comme le 
CbeS aii#r ; d’iuduftrié jouit:, ainfi qu’il le 
mérite! 4 d’i »â pltjs i ihaut degré «d’honneur , 
darts ,1’efprit de fk, troupe, aufli éprouver 
t-il moins de difgrace de la part du mon- 
de , qui croit que fes crimes , comme on 
les appelle. , font; «enfin fuffifamment punis 
par Ja ,cprde *. qui termine à la fois fes 
jquj-s St fo» infamie : au lieu que l’hom- 
me en place, quelque puiflant qu’il foit , 
efl: fouvent haï St détefté , même après 
avoir été condamné .à l’échafaud. Que 
dis-je ? La poftérité ne manque pas d’e- 
xercer encore contre lui fa médifance , St 
de flétrir fa réputation , tandis que l’autre 
repqfe. en paix dans Je fein de l’oubli. 
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D’ailleurs , eu égard à la confcience , 
combien le fripon ne doit-il pas être tran- 
quille , lorfqu’il fe peut dire à lui-même , 
qu’il n’a enlevé à un étranger que quel- 
ques pièces de monnoie , fans avoir fak 
grand tort à celui qui les a perdues ; pen- 
dant que l’homme d’Etat, quand ce n’eft 
qu’un prévaricateur , a toujours à fe re- 
procher d’avoir trahi la confiance publi- 
que , &. ruiné la fortune de plufieurs mil- 
liers de citoyens ? N’y a-t-il pas enfin 
plus de bravoure à attaquer un homme fur 
le grand chemin , qu’à le duper à une ta- 
ble de jeu ? Et n’eft-il pas moins crimi- 
nel de vivre dans une maifon de débau- 
che , que de s’avilir à la Cour par les 
fonéhons les plus baffes & les plus dés- 
honorantes ? 

Il continuoit fon difcours avec chaleur , 
lorfque , jettant les yeux fur le Comte , 
il s’apperçut qu’il dormoit de tout fon 
cœur. "Wild , après l’avoir pouffé douce- 
ment , le réveilla , & lui dit adieu , en 
promettant qu’il reviendroit le lendemain 
déjeûner avec lui. 
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CHAPITRE VI. 

Nouvelles conférences entre le Comte & 
Wild : matières intéreffantes & traitées 
dans le genre Jublime . 

jL<E lendemain ces Meilleurs s’étant raf- 
femblés , le Comte , qui , fans approuver 
entièrement la do&rine de Ton ami , étoit 
néanmoins charmé de fa façon de raifon- 
ner , commença par déplorer le malheur 
de fa captivité , fe plaignit amèrement de 
la lenteur des amis à fe fecourir les uns les 
autres , & avoua que fon plus grand cha- 
grin venoit des rigueurs qu’il éprouvoit 
de la part de fa maîtreffe. Il confia alors 
â Wild , que , depuis fa détention , il 
avoit lié une intrigue fecrette avec Made- 
moifelle Théodofie ; mais qu’il n’avoit ja- 
mais pu gagner fur elle de contribuer à fa 
liberté. Il eft tout fimple , répondit Wild 
en fouriant , qu’une femme cherche à re- 
tenir fon amant dans un lieu où elle eft 
lùre de le pofleder tout entier. Je pour- 
rois pourtant , ajouta-t-il vous propofer 
un moyen immanquable de vous foire for- 
tir d’ici. Le Comte le prefla vivement de 
lui en foire part. Il s’agit , lui dit wild , 
de foire quelques petits préfens à la fer- 
vante de la maifon , 6c vous en verrez 
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bientôt l’effet. Vous avez raifon , s’écria 
le Comte en l’embraffant ; mais par mal- 
heur il ne me reftoit qu’une feule guinée , 
que je viens de donner à cette même fer- 
rante pour en avoir la inonnoie. Eh bien ! 
il faut y fuppléer par des promeffes ; je 
vous crois affez bon courtifan , pour fa- 
voir au befoin en faire ufage. Le Comte 
applaudit beaucoup à cet expédient , & finit 
par lui dire qu’il efpéroit pouvoir être un 
iour en état de l’engager lui-même à vou- 
oir bien devenir ' un grand homme , puif- 
qu’il poffédoit toutes les qualités qui peu- 
vent faire mériter un fi beau titre. Cet 
^rangement arrêté , nos deux amis Ce 
nirenl à jouer : circonftance que nous re- 
evons ici , uniquement pour faire fentir 
a force prodigieufe de l’habitude ; car 
[uoique le Comte fût intimément con- 
'aincu , que , s’il gagnoit Wild , il n’en ti- 
eroit jamais rien ; il ne pouvoit non plus 
’abftenir de friponner au jeu , que Wild 
e laiffer égarer fes mains dans les poches 
e fon ami, quoique très-fûr de n’y pas 
ou ver une obole. 

La fervante étant rentrée , le Comte ne 
alança pas à rifquer auprès d’elle la pro- 
ofition de lui être favorable dans fon pro- 
;t d’évafion ; il lui offrit tout ce qu’il po£ 
•doit alors , & lui fit les promeffes les 
lus féduifantes pour l’avenir. Mais l’hon* 
sur de. cette fille étoit incorruptible : elle 

B vj 
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jétoit., difoit-elle , incapable de manquer 
à ;fes devoirs envers fon maître , quand 
même il s’agiroit de fa fortune, svild lui 
repréfenta qu’elle ne couroit aucun rifqne 
en rendant ce fervice au Comte ; que le 
fecret refleroit enterré pour jamais ; qii’au 
moyen de deux draps que l’on jetteroit 
dans la rue, le prifonnier feroit; cenfé 
•s’être fauve parla fenêtre; que lui wild 
étoit prêt à jurer de l’avoir vudefcendre; 
que non-feulement le Comte ne manque- 
roit pas de remplir fes promettes , mais 
-que , dès Titillant même , elle pouvoit gar- 
der les vingt fchellings ( i ) neuf fols ref- 
tans de la guinée, dont elle avoit déjà 
retenu trois fols pour les peines ; que le 
Comte 1 , outre fa" parole d’honneur , lui 
lailferoit en:' gage une paire de boutons 
d’or de grand prix ; ( mais qui dans la fui- 
te fe trouvèrent n’étre que de tombac;) 
que lui-même enfin prêteroit à fon ami 
tout ce qu’il, avoir d’argent fur lui , mon- 
tant à la ' fournie de dix-huit fols , pour 
être dépofé fur le! champ entre les mains 
de leur bienfaitrice , comme des arrhes de 
tout ce qu’ils protnettoient de faire bien- 
tôt pour elle. Ce dernier trait de géné- 



< i' Le fchellmg vaut à-peu-près vingtrdeux 
fols de notre monnoie; il' en faut vingt-un pour 
faire une guinée; le fou d’Angleterre eft ta 
douzième partie du fchelling. , f . 
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rofité triompha des fcrupules de la fer- 
vante ; elle jura que dès le foir même 
elle ouvriroit la porte au Comte. 

Ainfi notre Héros employa , non-feule- 
ment fa rhétorique , ce que bien d’autres 
ne font pas toujours aufti gratuitement , 
mais même fon argent ; c’eft-à-dire , ce 
que beaucoup d’honnêtes gens fe feroient 
demander , peut-être vingt fois inutilement, 
pour brifer les fers de leur meilleur ami. 

Ce feroit pourtant fe tromper fur le carac- 
tère de Wild, que de croire qu’il fût homme 
à prêter cette fomme au Comte fans quel- 
que peu d’intérêt perfonnel : la fuite nous 
fera bientôt connoitre ce que nous devons 
penfer fur cet article. 

L’union la plus intime régna long-tems 
entre nos deux amis. "Wild , après s’être 
babillé proprement par le confeil de fon 
:ainarade , fut introduit par lui dans la meil- 
eure compagnie : ils fuivoient les alîem- 
dées, les ventes publiques , les jeux, la 
Jomédie ; quelque piece que l’omrepré- 
’entât, ils ne idloient jamais qu’aux deux 
rentiers aéfes , pour avoir droit d’en for- 
ir fans payer , ou de réprendre leur ar- 
;ent. 

Cette façon de vivre n’alloit pourtant 
•oint au caraélere de notre Héros : ce n’é- 
oit , félon -lui , qu’une manœuvre fubal- 
srne , où le moindre filou pouvoir aifié- 
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ment réuffir , & que devoir dédaigner qui* 
conque vifoit au fublime. 

"\Vild tenoit alors un état confidérable 
& pafîoit pour un Gentilhomme fort à fon 
aife. Les femmes du plus haut rang le trajt- 
toient déjà avec cette noble familiarité qui 
leur eft ordinaire , les petites Maîtreffes 
commençoient à fe difputer fa conquête 3 
lorfqu’une avanture imprévue vint décon- 
certer fes projets , & le fit renoncer à un 
genre de vie trop fimple pour des talens 
auffi fupérieurs que ceux dont il étoit 
pourvu. 
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CHAPITRE VII.' 

Wild , aprh avoir voyagé , revient che £ /a/. 
Chapitre ajfe £ court , 6* qui renferme plus 
de tems & moins de matières qit aucun 
autre de cette Hijloire. 

N O U S regrettons fincérement de ne pou- 
voir faire au Leéteur un récit détaillé de 
l’incident dont il s’agit. Les textes que nous 
avons confultés fur ce point important nous 
ont paru fi différens & fi contradictoires , 
que nous croyons devoir nous difpenfer de 
fuivre la coutume générale des Hiftoriens, 
qui , en pareil cas , après avoir expofé les 
differentes conjectures , finiffent par nous 
laiffer la liberté du choix. Ce qu’il y a de 
sûr, c’eft que cet événement, quel qu’il 
fût , détermina le pere de notre Héros à 
le forcer de fe dépaïfer , c’eft-à-dire , à l’en- 
voyer parcourir les domaines de fa Majefté 
en Amérique , partie du monde infiniment 
moins corrompue que notre Europe , & 
par conféquent moins dangereufe pour les 
mœurs d’un jeune homme auffi bien élevé 
que Wild. 

Qu’importe après tout, difoit ce pere 
éclairé Sc prudent , qu’importe de voyager 
chez les Nations policées ou parmi les Peu- 
ples fauvages ? L’avantage qu’on 'en retire 
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n’eft-il pas égal ? Nos jeunes Seigneurs , 
par exemple , qui ont parcouru la France 
&: l’Italie , ne nous prouvent-ils pas , du 
moins pour la plupart , qu’on auroit pu les 
envoyer avec autant de fuccès dans la Nor- 
vège , ou dans le Groenland ? 

Notre jeune homme s’embarqua donc 
avec une nombreufe compagnie pour l’hé- 
mifphere Américain. La durée précife de 
fonféjour dans ces climats n’eft pas abfo- 
- lument certaine : il eft probable qu’il fut 
plus long qu’il ne croyoit. Quoi qu’il en 
foit , nous. ne parlerons point ici de fes 
exploits , par la feule raifon qu'il n’en eft 
aucun qui nous ait paru digne de l’atten- 
tion du LeCteur. ’Wild fit dans ces contrées 
ce qu’il auroit fait dans fon Pays ; il per- 
dit Ion tems , fe livra à la débauche , Sc 
acheva de perfectionner les heureux talens 
qu’il avoit reçus de la nature. 

Honteux de la brièveté de ce Chapitre , 
nous avouerons que nous avons été tentés 
d’y inférer , même aux dépens de la vérité* 
hrfiorique , une ou deux avantures de quel- 
qu’autre voyageur. Nous avions même em- 
prunté, pour ce motif, les journaux de 
quelques jeunes Gentilshommes qui ve- 
noient de faire leur tour d’Europe : mais, 
( à notre très-grand regret) nous n’y avons 
pas rencontré un feul trait affez piquant, 

, pour juftifier ce plagiat au tribunal de notre 
confidence. 
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En réfléchiffant fur la pauvre figure que 
doit faire ici ce Chapitre , qui contient 
pourtant un efpace de huit années , ce qui 
nous confole un peu , c’eft que l’hiftoire 
de bien des gens qui ont fait du bruit dans 
le monde , eft réellement aufli vuide que 
les' voyages dont il s’agit : mais comme 
nous réparerons dans la fuite cette lacune , 
en rapportant des chofes fublimes & inté- 
reffantes , nous nous contenterons , pour 
le préfent, de remettre notre jeune homme 
où nous l’avons pris. 

Ainfi le Leéfeur doit fe tenir pour averti 
que notre Héros a voyagé dans les pays 
lointains , qu’il y a demeuré fept ou huit 
ans , & qu’il eft a&uellement de retour dans 
fa Patrie. , 
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CHAPITRE VIII. 

Exemple étonnant de grandeur d’âme. 

X*E Comte étoit un jour fort heureux à 
un jeu de hazard : "Wild , qui étoit fraîche- 
ment de retour de fes voyages , le regar- 
doit jouer. Il y avoît aufli parmi les affif- 
tans un jeune homme nommé Bagskot : 
c’étoit une connoifïance de Wild , & dont 
il avoir conçu la plus haute opinion. Celui- 
ci l’ayant tiré à part , lui confeilla d’aller fe 
munir d’une paire de piftolets , s’il n’en 
avoit pas actuellement fur lui , St d’atta- 
quer le Comte lorfqu’il reprendroit le che- 
min de fa maifon ; il lui promit, en même- 
-tems , qu’il feroit le guet , & fe tiendroit 
prêt à le féconder , s’il en étoit befoin. La 
chofe fut exécutée de point en point; le 
Comte fut obligé de céder à la force , 
de rendre tout ce qu’il avoit efeamoté au 
jeu : & comme les Sages & les Philofophes 
ont toujours obfervé qu’un malheur n’ar- 
rive jamais feul , le Comte eut à peine 
pâlie par l’étamine de M. Bagshot , qu’il 
tomba entre les mains de M. Snap , qui , 
accompagné de M. Wild le pere , & de 
quelques autres Gentilshommes de cette 
efpece , fe faifit de cet infortuné , & le 
.reconduifit dans la même maifon d’où il 
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s’étoit précédemment évadé par le fecours 
de Ton bon ami. Wild &c Bagshot allèrent 
enfemble au Cabaret: Bagshot offrit, gé- 
néreurement à ce qu’il croyoit , de parta- 
ger entr’eux le butin ; &. , après avoir fait 
deux parts inégales de l’argent inonnoyé , 
il ajouta à la plus foible une tabatière d’or, 
& pria M. Wild de choiûr. Wild mit auffi- 
tôt dans fa poche le plus gros tas d’argent 
comptant , félon cette excellente maxime : 
mets cT abord, en fureté tout ce que tu pour- 
ras avant de dïfputer fur le refle ; puis fe 
tournant vers ion compagnon , il lui de- 
manda, d’un air rébarbatif, s’il prétendoit 
garder toute la fomme. Bagshot répondit , 
avec quelque furprife , qu’il croyoit queM. 
Wild n’avoit point à fe plaindre : qu’à fon 
égard il étoit affurément très-beau , qu’a- 
près avoir feul dévalifé le Comte , il vou- 
lût bien fe contenter d’un partage égal. J’a- 
voue que vous avez tout pris , repartit 
Wild; mais, dites-moi, qui vous a con- 
feillé de le prendre ? Pouvez-vous dire que 
vous ayiez fait quelque chofe de plus que 
d’exécuter mon plan ? & lî je Pavois vou- 
lu , n’aurois-je pas pu en employer un au- 
tre que vous ? Car vous favez très - bien 
qu’il n’y avoit perfonne dans la falle de jeu , 
qui n’eût voulu pouvoir prendre cet ar- 
gent , s’il eût fu comment le faire fans 
coup férir. Cela eft vrai , reprit Bagshot , 
mais n’eft-ce pas moi qui ai exécuté votre 




44 Jonathan Wild 

pian ? N’ai-je pas couru tous les niques de 
l’entreprife ? N’en aurois-ie pas lubi la pu- 
nition fi j’eufle été arrêté r & l’ouvrier ne 
mérite-t-il pas Ton falaire ? Sans doute , dit 
Jonathan , il le mérite , & je ne vous le 
refuferai point : c’eft tout ce que l’ouvrier 
peut demander , & ce qu’on ne fauroit 
lui refufer fans injuftice. Je me fouviens 
que,lorfque j’étois à l’école, on nous réi- 
téroit des vers , qui , par l’excellence de 
leur doélrine , ont fait fur moi la plus vive 
impreflion : ce n'eft pas pour eux , ( nous 
difoit-on) que travaillent les oi féaux de l'air 
& les bêtes des champs. ( i) Il eft vrai que 
le Fermier fournit du fourrage à fes bœufs , 
& du pâturage à fes moutons ; mais c’ell 
pour fon propre fervice , & non pour le 
leur. De même le Laboureur, le Berger , le 
Tifferand , le Maçon & le Soldat travail- 
lent pour d’autres & non pas pour eux- 
mêmes ; ils fe contentent d’une foible ré- 
tribution pour leur falaire , & nous lail- 
fent , nous autres grands Hommes. , jouir 
du fruit de leurs travaux. Ariftote , ajou- 
toit notre maître , a parfaitement prouvé 
dans le premier livre de fa politique , que- 
les hommes d’une clafle abjeéfe, & pour- 
tant utile , font nés, ainfi que les animaux , 
pour fervir leurs fupérieurs , & pour être 



( i ) Allufion aujîc vos non vobis de Virgile# 
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les efclaves de leurs volontés. Comme on 
a dit de nous , qui formons la c'affe la plus 
éminente des mortels , que nous ne fom- 
mes nés que pour dévorer les fruits de 'la 
terre, (1) on peut dire, avec autant de 
raifon , de ceux qui compofent la claffe in- 
férieure , qu’ils n’ont été mis au monde , 
que pour nous les fournir. N’eft~ce pas en 
effet le fi m pie Soldat , qui , par mille pei- 
nes & mille dangers , contribue au gain 
d’une bataille ? & cependant l’honneur & 
les fruits de la viéloire n’appartiennent -ils 
pas au Général qui en a formé le plan ? Si 
le Charpentier & le Maçon bâtiffent une 
maifon , n’eft-ce pas au profit de l’Archi- 
teéle , & pour l’ufage de Ceux qui doivent 
l’habiter , & qiâ auroient bien de la peine 
à mettre feulement deux pierres l’une fur 
l’autre ? La laine & la foye ne font-elles 
pas tiffues , ne font-elles pas teintes des 
plus belles couleurs , par des gens qui font 
forcés de fe borner à la partie la plus vile 
fk la plus grofiiere de leur ouvrage , tan- 
dis que d’autres profitent 5 c jouïfiTent du 
fruit de leur- p fines? Voyez ceux qui ha- 
bitent les Palais les plus magnifiques , qui 
flattent leur goût des mets les plus délicieux, 
qui s’habillent des étoffes les plus fines &c 



(, a ) .... Fruges confumere nati. 

Horat. Ep. /. 1 , v. 27. 
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les plus précieufes : & dites-moi s’ils ont 
eu part a la produ&ion de tous ces avan- 
tages , ou le moindre talent pour les ren- 
dre tels qu’ils font ? Pourquoi la condi- 
tion d’un Chevalier d’induftrie feroit-elle 
différente de celle des autres ? Pourquoi 9 
vous qui n’êtes que le manœuvre , & l’exé- 
cuteur de mon plan , voudriez-vous préten- 
dre une part dans le profit ? Je vous con- 
feille donc de me rendre tout le butin , 
& de remettre votre falaire à ma généro- 
fité. Bagshot garda quelque tems le filence, 
il reffembloit à un homme frappé de la 
foudre ; mais revenant , à la fin , de fa 
furprife : fi par la force de vos argumens , 
dit -il, vous avez cru vous emparer de 
mon argent , vous vous êtes fort trompé. 
A quoi bon tant de difcours ? Je fuis hom- 
me d’honneur , & , quoique moins bon 
orateur que vous , je ne ferai parbleu pas 
votre dupe : fi vous en doutez , je fuis bien 
aifè de vous dire que vous n’êtes qu’un 
coquin. A ces mots il mit la main fur la 
garde de fon épée : ’W'ild , étonné du peu 
de fuccés de fes raifonnemens , & frappé 
du cara&ere emporté de fon ami, crut de- 
voir changer de batterie , & lui dit , en 
riant , qu’il n’avoit prétendu que plaifan- 
ter. Parbleu , s’écria Bagshot , qui fe crut 
alors redoutable , ces plaifanteries me dé- 
placent , ôt me prouvent que vous n’ê- 
tes qu’un faquin. Quant aux inve&ives , 
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répliqua \Vild d’un fang- froid vraiment 
philofophique , je les- méprife trop pour y 
répondre ; mais , pour vous convaincre que 
je ne vous crains pas , mettons tout le bu- 
tin fur cette table , & que celui qui battra 
l’autre en foit le maître. Il tira en même- 
tems fon épée, dont l’éclat éblouît tel- 
lement le pauvre Bagshot , qu’il déclara , 
en balbutiant, qu’il fe contentoit de la 
part qui lui étoir reftée ; que , s’il avoit 
mal pris ce qu’avoit dit M. Wild , il en 
étoit fâché ; & que , pour la plaifanterie , 
il l’entendoit tout aufli-bien qu’un autre. 

Wild avoit un talent admirable pour faifir 
le foible des hommes fit en tirer parti. Non, 
non , s’écria-t-il , puifque j’ai tiré cette 
épée hors de fon fourreau , elle n’y ren- 
trera qu’après m’avoir donné la fatisfaélion 

3 ui m’eft due. Eh , quelle fatisfa&ion vous 
ois-je , lui dit Bagshot en pâliflant ? Ou 
la bourfe , ou la vie , répondit w ild. Mais , 
Monfieur , reprit Bagshot , lî vous étiez 
dans le cas d’emprunter quelque bagatelle 
fur ma part , je vous eftitne trop pour vous 
rien refufer : car , quoique peu fufcepti- 
ble de crainte , je n’aime point à rom- 
- pre avec mes amis .... & pour vous le 
prouver. . . . 

Wild , qui avoit de tout tems , regardé 
l’emprunt comme une excellente maniéré 
de filouter poliment fon prochain, remit 
alors fon épée dans le fourreau , fit , frap- 
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pant dans la main de Ton ami * lui avoua 
qu’il avoit deviné jufte ; qu’une affaire 
prenante l’avoit forcé d’en ufer ainfi , & 
que fon honneur étoit intéreiïe à payer , 
dès le lendemain , une fomme confidéra- 
ble. Bagshot fit femblant de le croire. No- 
tre Héros fut aflez mode fie pour fe con- 
tenter des trois quarts du butin , & prit très- 
cordialement congé du pauvre imbécille 
qu’il venoit de duper. 




.chapitre 
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CHAPITRE IX. 

Wild rend vijzte à Mademoifelle Lettice 

Snap. Portrait de cette jeune perfonne . 

Mauvais fuccès des tentatives de M. 
Wild. 

£mE jour fuivant notre Héros n’eut rien 
de plus preffé que d’aller rendre vifite à 
Mademoifelle Lettice Snap. Quoiqu’elle 
fût connue pour femme de mérite & d’une 
générofité peu commune, Wild crut qu’un 
préfènt feroit toujours bien reçu de fa part, 
îk qu’elle le regarderoit comme une mar- 
que de fon refpeéL Il paffa donc chez un 
bijoutier , y fit emplette d’une jolie taba- 
tière, & fe rendit chez fa înaîtreffe, qu’il 
trouva dans le deshabillé le plus galant. 
Ses beaux cheveux à demi-poudrés pen- 
doient négligemment fur fon front ; une 
vieille ferviette pliée en double étoit nouée 
fous fon menton ; quelques débris de ces 
couleurs faétices , dont fe fert une jolie 
femme pour corriger la nature , brilloient 
encore fur fes joues. Elle étoit fuccinéte- 
ment vêtue , & n’avoit ni corps , ni cor- 
fet : les deux globes charmans dont fa 
gorge étoit ornée , tomboient en liberté 
jufqu’à fa ceinture ; un méchant mouchoir 



■'‘DTgitized by Google 







fo Jonathan - Wild 

de mouffeline brodée en déroboit une par- 
tie aux regards des curieux. Sa robe d’un 
fatin blanc parfemé d’une douzaine de pe- 
tites mouches d’argent, laifloit voir, en 
s’ouvrant , un jupon de bafin , dont le bas 
étoit magnifiquement bordé d’une petite 
dentelle mêlée d’or ; un panier trop long 
de quatre doigts, & une jupe d’écarlate 
encore plus longue , achevoient la parure 
de cette héroïne. Deux petits pieds mi- 
gnons , couverts de foie chamarrés de 
dentelles , foutenoient ce galant édifice : 
fes fouliers étoient proprement attachés , 
l’un , avec un joli ruban bleu , l’autre , 
avec un morceau d’étoffe rouge. Telle 
étoit la Déeffe qu’adoroit M. "W’ild: elle 
le reçut avec cette froideur que les fem- 
mes vertueufes fe prefcrivent envers leurs 
amans ; c’eft-à-dire , avec une réferve 
toujours recommandable , quoique fou- 
vent pénible & incommode. La tabatière 
fut préfentée : on la refufa d’abord , mais 
avec politeffe ; on l’offrit de nouveau , elle 
fut enfin acceptée : on fervit auflï-tôt le 
thé, & ils fe mirent à table. Nous ne 
manquerions pas de rapporter ici les dis- 
cours que fe tinrent nos deux jeunes amans, 
s’ils avoient été un peu plus édifians , & <ï 
nous n’appréhendions de bleffer les oreil- 
les de nos Le&eurs ; nous dirons feulement 
que l'efprit & la beauté de cette charmante 
perfonne enflammèrent tellement M. wild. 
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& que Ton amour , tout légitime qu’il étoit, 
devint fi excefiif, qu’il fe porta à des li- 
bertés capables d’ofîènfer une pudeur aufll 
délicate que celle de Lettice. Il faut avouer 
que , dans ce moment critique , elle dut 
la confervation de fa vertu, plutôt à la 
force de fes bras, qu’au refpeél ou à la 
timidité de fon amant. Celui-ci étoit fi 
preflant dans fes maniérés , que fi par mille 
fermens il ne lui eût promis la foi de ma- 
riage, nous aurions bien de la peine à jus- 
tifier fa conduite , & à regarder fa paflfion 
comme tout-à-fait honnête. Mais , invio- 
lablement attaché à la décence , il ne fai- 
foit à la jeune Demoifelle aucune propo- 
rtion , qu’il ne l’accompagnât des pro- 
inefles les plus férié ufes en ce genre. C’é- 
toit , difoit-il , un cérémonial qu’exigeoit 
la modeflie des Dames, St qu’il étoit fi 
aifé de mettre en pratique , qu’on ne pou- 
voit s’en difpenfer fans un excès de bru- 
talité. L’aimable Lettice , foit par pru- 
dence , foit par quelqu’autre motif, fut 
fourde à toutes fes promefles , St , par 
bonheur, invincible à toutes fes attaques. 
L’art de s’efcrimer lui étoit inconnu , mais 
la natuie ne l’avoit pas laiflee fans défenfe ; 
elle portoit au bout de fes doigts des armes, 
dont elle fe fer vit avec tant de aextérité dans 
cette circonftance, que Wild eut bientôt 
les joues meurtries St le vifage tout en fang: 
tel un pédant irrité déchire à coups de ver- 

C ij 
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ges l’écolier affez imprudent pour l’avoir 

offenfé. 

Wild quitta enfin le combat , & Letti- 
ce , toute fiere de fa vi&oire , s’écria , 
d’un air de triomphe St de fupériorité : Oh , 
parbleu , fi c’eft-là votre façon de faire 
l’amour , je vous garantis , ma foi , que j’y 
mettrai bon ordre. Elle prit de-là occafion 
de vanter modefiement fa vertu, wild , 
ennuyé de fes propos , ne lui répondit que 
par des inventives , & ce fut ainfi que nos 
deux amans fe féparerent. 
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CHAPITRE X. 

* ' • . • s *. . * • 4r . ■ * . ; 

Conduite étrange de la chafie Lettice. Dé- 
couverte , qui doitfurprendre , & qui peut 
même affecter le Lecteur. 

Monsieur \rild étoit à peine forti , 
que notre héroïne , ouvrant la porte du 
cabinet, appela un jeune homme qu’elle 
y avoit enfermé. Ce galant étoit un ap- 
prentif Chandelier ; il s’appeloit Thomas 
Smirk: c’étoit un petit-maître décidé, & 
la coqueluche des Dames de foji quartier. 
Comme nous prenons l’habillement pour 
la marque diffinélive & la qualité efficiente 
d’un petit-maître, au lieu de peindre à 
notre Leéïeur le caraélere de ce jeune 
homme , nous allons feulement décrire la 
maniéré dont il étoit vêtu. Il avoit des 
bas blancs & des efcarpins ; fes boucles 
étoient deux larges plaques de pinchebec, 
qui lui couvroient prefque tout le pied 
fa culotte , de peluche rouge , lui venoit 
à peine jufqu’aux genoux : il portoit une 
vefte de b afin blanc richement brodé de foie 
jaune , &£ un habit de peluche bleue avec 
des boutons de métal , de grandes man- 
ches , & un collet qui lui defcendoit au 
milieu du dos : une perruque énorme lui 
cachoit la moitié du vifage ; elle étoit fur- 

C iij 
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montée d’un petit chapeau bordé & reta- 
pé à la grenadiere. Tel étoit le galant 
perfonnage que l’aimable Lettice fit l’ortir 
de fon cabinet : elle le reçut à bras ou- 
verts , lui prodigua les noms les plus ten* 
dres , & l’alïura qu’elle avoit enfin congé- 
dié pour toniours ce monftre odieux que 
fon pcre lui deftinoit pour époux , & que 
rien ne pouvoit plus interrompre le bon- 
heur qu’elle goûtoit avec lui. 

Pardonnez , mon cher Leéleur , fi nous 
nous arrêtons ici un moment, pour dé- 
plorer un caprice qui n’eft que trop na- 
turel à ce (exe aimable , dont la douceur , 
les talens & les charmes femblent devoir 
mettre le comble à notre félicité , en cal- 
mant nos inquiétu les , en adoucillant nos 
mœurs , & en nous aidant à fupporter nos 
malheurs & nos difgraces. 

Quand nous confidérons ces précieux 
avantages, qu’on recherche toujours dans 
les femmes , &. qu’on y trouve pour l’or- 
dinaire , nous ne pouvons nous empêcher 
de blâmer . dans ces aimables objets , 
cette difpontion bizarre qui les porte à 
préférer , dans l’autre fexe , ceux qui ne 
font rien moins que des chef-d’œuvres de 
nature. Car , fi les petits-maîtres , fem- 
blables en ce point aux plus vils infec- 
tes, ne font pas abfolument inutiles dans 
le monde , au moins faut-il convenir que 
«eux mêmes d’entr’eux qui parodient les 
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plus brlllans , ne font point , comme quel- 
ques-uns fe l’imaginent , le plus noble des 
ouvrages du Créateur. Qu’on prenne les 
petits-maîtres les plus accomplis ; qu’on 
en fade , fi l’on veut , des Capitaines on 
des Colonels ; qu’ils foient magnifique- 
ment vêtus , & comme des gens de la 
première qualité : je prétens que , malgré 
le fafie qui les environne , on ne fauroit 
s’empêcher de leur préférer un Newton , 
un Shakefpear , un Milton , & tout autre 
génie lemblable , dont les écrits fublimes 
ont fait le bonheur & l’admiration de l’u- 
nivers. 

Quelle doit donc être notre douleur,’ 
lorfque nous voyons qu’un feul petit-maî- 
tre , & fur-tout s’il a une demi-aune de 
ruban à fon chapeau , aura mille fois plus 
de part que vingt Newtons dans l’affe&ioii 
d’une femme ? Combien notre Leéfeur* 
qui , peut-être , a pieufement attribué à la 
vertu invincible de la chafie Lettice , fa ré- 
fifiance aux pourfuites d’un homme pafi>. 
fionné & entreprenant , doit-il être furpris,' 
en la voyant quitter le mafque , & s’aban- 
donner , avec Smirk , aux libertés les moins 
permifes ? Quelle feroit fa confufion , (t 
nous entrions dans un détail plus circonfi- 
tancié ; fi nous découvrions à fes yeux: 
tout ce qui fe pafla dans ce tête-à-tête; 
fi nous rapportions enfin comment la belle 
Lettice , ( car nous devons , en cette oc- 

C iv 
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cafion , imiter Virgile , & nous détacher J 
pour un moment , de notre épithéte favo- 
rite, ) rendit Smirk aulïi heureux que wilcl 
auroit déliré de l’être ? Mais le refpeét que 
nous avons pour les Dames , nous engage 
à tirer le rideau fur une fcene auflï humi- 
liante , & à pafTer prointement à des ma- 
tières , qui , au lieu de déshonorer l’efpecfc 
humaine , ne peuvent que la relever fit 
l’ennoblir. 
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CHAPITRE XI. 



Nouveau trait de magnanimité aujffi noble 
& aufji fublime qiion puijfe en trouver 
dans les histoires anciennes ou modernes . 
Avis utile, aux jeunes gens qui aiment 
à fe divertir . 

Wud n’eut pas plutôt quitté la chafte 
Lettice , qu’il fe rappela que le comte 
habitoit encore la même maifon, & ne 
crut pas devoir en fortir fans avoir eu le 
plaifir de s’entretenir un moment avec 
lui ; car il n’étoit pas de ces hommes mal 
nés , qui rougiroient de voir un ami , après 
l’avoir volé ou trahi : ce cara&ere pusil- 
lanime a fouvent produit dans le monde 
les crimes les plus monftrueux. Un excès 
de modeftie dans ce genre , a porté bien 
des gens à alfafliner , ou du moins à rui- 
ner fans reffource , ceux contre qui leur 
eonfcience leur reprôchoit d’avoir commis 
quelque pécadille , foit en débauchant 
leur femme ou leur fille , foit en trahif- 
fant leur confiance , foit en rendant con- 
tre eux un faux témoignage ; mais , dans 
notre Héros , tout étoit véritablement 
grand. Toujours maître de lui-même, il 
ne craignoit point d’aller boire avec un 
homme qu’il avoit dé vaille le moment 
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d’auparavant. Il fe gardoit bien de fairé 
le mal pour le mal; content de dépouil- 
ler entièrement ceux qui lui tomboient 
fous la main , il ne fit jamais la moindre 
injure , qu’il n’efpérât en tirer quelque 
avantage. 

Il trouva le comte occupé , non pas à 
déplorer lâchement fon fort ,• ou à fe li- 
vrer au défefpoir, mais à préparer avec 
réfignation quelques paquets de cartes* 
Cet honnête homme , bien éloigné de foup- 
çonner que Wild eût été le principal ar- 
tifan de fon infortune , courut à lui pour 
l’embraffer. "NVild , mieux inftruit de tout 
ce qui s’étoit palfé , répondit avec affec- 
tion à fes careffes. A peine furent-ils affis , 
que Wild prit occafion des cartes qu’il vo- 
yoit fur la table , pour faire une fortie 
contre le jeu ; & après avoir exagéré r 
iàns ménagement, les fâcheufes circonftan- ' 
ces où fe trouvoit actuellement le comte, il 
attribua tous fes malheurs à cette maudite 
paffion , qui, difoit-il, l’avoit déjà con- 
duit deux fois en prifon , &: finiroit par 
le ruiner de fond en comble. Le comte 
défendit d’abord, avec vivacité, fon occu- 

Î >ation favorite; & après lui avoir appris 
e grand fuccès qu’il avoit eu au jeu , après 
leur maîheureufe féparation , il lui fit le 
détail de l’accident qui lui étoit arrivé % 

& dont le Leéteur efl à préfent auffi bien 
informé que l’étoit alors M» Wild ; ajoiw 
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tant feulement qu’il n’avoit rendu fon ar- 
gent qu’à la derniere extrémité , & qu’a- 
yant été attaqué par deux ou trois hom- 
mes à la fois , il les avoit tous blefl'és très- 
dangereufement. 

Wild , qui favoit avec quelle docilité le 
Comte avoit préfenté fa bourfe , & qui 
d’ailleurs le connoilfoit parfaitement , ap- 
plaudit à fon intrépidité , en lui proteftant 
qu’il auroit voulu être à portée de le fé- 
conder dans une affaire aufli perilleufe. 
Le Comte fe mit alors à blâmer la pa- 
trouille de fon peu de vigilance. En vé- 
rité , difoit-il , c’eft une honte pour le 
Gouvernement, que d’honnêtes gens ne 
puiffent aller en fureté dans les rues. Mais 
a propos, mon cher ami , avez- vous jamais 
vu un bonheur femblable à celui que j’eus 
hier au jeu ? Ma fortune tenoit du pro- 
dige. Oui , répondit wild, feignant de ne 
pas s’appercevoir de l’impudence de ce 
maître fripon., cela eft tout-à-fait pro- 
digieux , & il n’en faut pas davantage , 
pour détromper ceux qui pourroient avoir 
le moindre foupçon fur votre maniéré de 
jouer. Perfonne , je crois , reprit le Com- 
te , n’oferoit mettre la chofe en queftion. 
Oh! non, dit 'Wild, tout le monde con- 
vient que vous êtes un homme d’honneur. 
Mais, dites-moi, je vous prie, ces co- 
quins vous ont-ils tout pris ? Tout , Tout, 

C vj 
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s’écria le Comte , en jurant ; ils ne m’ont 
pas laiffié une obole. 

Pendant qu’ils s’enfetenoient ainft , M. 
Sqap , accompagné d’un autre Officier , 
introduit M. Bagshot dans la compagnie. 
Ce Gentilhomme , après s’être fépare de- 
M. wild , étoit probablement retourné 
au jeu , y avoit rifqué fa petite fortune, 
& en étoit forti auffi fec que le font com- 
munément les petits maîtres les plus hupés 
du Royaume. 

Il alloit fe retirer en certaine rnaifon, 
ou plutôt en certain taudis de réputation 
dans le marché de Cowent - Garden , quand 
par hazard il rencontra M. Snap , qui , 
après avoir reconduit le Comte chez lui , 
fe promenoit tranquillement devant la 
porte de l’endroit où l’onjouoit. Car, vous 
le favez , mon cher Leêleur ; de même 
qu’un brochet vorace fe tient caché fous 
quelques herbes à l’embouchure dès ruif- 
féaux , pour guetter les petits poiffons qui 
en fortent , de même les honnêtes gens 
de la profeffion de M. Snap, rodent fans 
ceffe à la porte des maifons de jeu , dans 
l’efpérance d’y rencontrer de jeunes Gen- 
tilhomtnes,à qui ils délivrent un petit bil- 
let de parchemin , pour les inviter poli- 
ment à venir chez eux. M. Snap , parmi 
plulîeurs de ces billets , en avoit trouvé: 
un qui s’adreffoit à M. Bagshot , à la re— 
ouête ou plutôt à la foliicitadon d’une chac-r 
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mante fîleufe, nommée Anne Sam pie, chez 
qui il ^avoit logé pendant quelques mois , 
& qu il avoit quittée par mégarde , fans 
lui avoir dit adieu. Un procédé fi étrange 
avoit engage Mademoiselle Sample à re- 
courir a cet expédient, pour pouvoir ob- 
tenir de lui un moment de converfation. 

Comme la maifon de M. Snap fè trou- 
voit pleine , & qu’il n’avoit point d’autres 
chambres a donner à M. Bagshot , il avoit 
ete oblige de le conduire dans l’apparte- 
ment du Comte. Auffi-tôt que M. Wild 
apperçut fon ami, il fe jetta à fon cou, 
ot le préfenta au Comte , qui le reçut 
avec toute la politeffe d’un galant homme. 
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CHAPITRE XII. 

Particularités , qui peut-être ne furçrendront 
gueres , après ce qu'on fait déjà de Ma- 
demoifelle Lettice. Portrait et un joli 
homme. Dialogue dans lequel on traite 
du droit public , aujfi bien que de , &c. 

Monsieur Snap venoit juftement de 
quitter la compagnie , lorfqu’une fervante 
de la maifon vint dire à M. Bagshot , que 
quelqu’un demandoit à lui parler : c’étoit 
Mademoifelle Lettice Snap elle-même. M. 
Bagshot avoit été longtems l’adorateur de 
cette belle. Supérieur à fes rivaux , il avoit 
excité dans fon tendre cœur la flamme la 
plus vive St la plus confiante. En effet , 
elle étoit fi paffionnée pour ce jeune hom- 
me , qu’elle avoit fouvent avoué à une de 
fes confidentes, que, fi jamais homme avoit 
fait fur elle quelqu’impreflion , c’étoit M. 
Bagshot. Elle n’étoit pas la feule qui pen- 
fat ainfi ; plufieurs jeunes Dames étoient 
fes rivales , St lui envioient un amant qui 
poffédoit toutes les qualités brillantes que 
la nature accorde fi rarement aux hommes 
ordinaires , & qui conftituent le galant le 
plus acccompli. Vous en jugerez vous- 
même , mon cher Leéleur , d’après le por- 
trait que nous allons vous en faire. U étoit 
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haut de fix pieds ; il avoit les jambes grof- 
Tes , les épaules larges , un teint vermeil , 
des cheveux noirs & frifés , une aflTurance 
modefte, & du linge blanc. Il faut pour- 
tant convenir que des qualités auflî héroï- 
que étaient contre-balancées par quelques 
petits défauts : c’étoit , par exemple , le 
plus fot enfant du monde ; il ne favoit ni 
lire , ni écrire ; & , dans tout fon individu , 
on auroit eu bien de la peine à trouver 
un feul grain d’honneur , de bienféance & 
d’humanité. 

Dès que M. Bagshot fut forti , le Comte 
prenant Wild par la main , lui dit qu’il avoit 
à lui communiquer quelque chofe de fort 
important , &c lui avoua qu’il • étoit con- 
vaincu que Bagshot étoit celui qui Pa- 
voit volé. A ces mots , Wikl recula d’é- 
tonnement ; & afle&ant Pair le plus fé- 
rieux : gardez-vous bien, lui dit- il, de 
jetter légèrement de pareils nuages fur un 
homme aufli jaloux de fon honneur , & qui 
aflurément ne feroit point d’humeur à le 
fouSrir. Parbleu , reprit la Rufe en enra- 
geant , que le Diable emporte fon hon- 
neur : n’ai-je pas fouflfert , moi , qu’on me 
volât è Eh bien ! je vais rendre plainte 
contre lui , & la juBice en décidera. Wild > 
indigné, répondit que puifqu’il ofoit for- 
mer des foupçons ai ffi injurieux contre 
fon ami , il rompoit dès ce moment avec 
lui j qu’il comioiffoit M. Bagshot ; que 




Jonathan Wild 

c’étoit un homme d’honneur , qu’il étoit 
(on ami , &£ que par conféquent il étoit 
impofiible qu’il fût capable d’une pareille 
baifefTe. Il ajouta encore beaucoup d’au- 
tres raifons , qui ne firent pas fur le Comte 
tout l’effet qu’il en attendoit. Celui-ci 
affuroit toujours que Bagshot étoit fon 
voleur, qu’il alloit l’appeler en juftice, & 
qu’il croyoit devoir cette fatisfa&ion au 
public aufîi bien qu’à lui-même. Alors 
Wiîd, changeant de ton : eh bien, dit-il , 
fuppofons , fi vous le voulez , que M. 
Bagshot , dans un excès de folie , ( car 
on ne fauroit nommer autrement une ac- 
tion de cette efpèce ) fe fût fervi de ce 
moyen pour vous emprunter quelqu’ar- 
gent, que gagnerez-vous à le pourfuivre ? 
Vous ne prétendez pas, fans doute , re- 
couvrer votre argent ; vous favez qu’il l’a 
perdu au jeu : ( notez que Bagshot venoit 
de les inflruire de fon aVanture. ) Il ne 
vous reliera donc que le plaifir de foute- 
nir un procès difpendieux , & de vous 
faire à jamais détefter dans toutes les mai- 
fons de jeu ; ferez-vous bienfatisfait, après 
cela, d’avoir rendu au public ce que vous 
croyez lui devoir ? En vérité , je fuis hon- 
teux de mon peu de difcernement , & je 
rougis de vous avoir pris pour un grandi 
homme. Ne vaudroit-il pas mieux mériter, 
par votre difcrétion , qu’on vous rendît un 
jpur votre argent , en toqt , ou .en, partie £ 
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Car enfin , quel que foit l’état où fe trouve 
aéluellement M. Bagshot , s’il vous a joué 
effeélivement le tour dont vous vous plai- 
gnez , il pourra le jouer encore à d’au- 
tres ; & fi le cas arrive , vous pouvez comp- 
ter fur une entière refiitution de fa part. 
D’ailleurs, vous ferez toujours le maître 
de recourir à la loi : c’eft le dernier remède 
que devroit employer un brave homme. 
Voulez-vous m’en croire ? chargez-moi de 
cette affaire: j’examinerai Bagshot; & fi je 
découvre qu’il vous ait réellement fait cette 
niche , je vous promets , fur mon honneur, 
que vous n’y perdrez rien , &c que tôt ou 
tard vous aurez lieu d’etre content. 

M. wild , répondit le Comte , fi j’étois 
lïir de ne rien perdre , je me flatte que vous 
avez trop bonne opinion de moi , pour croire 
que je voulufle facrifier un galant homme 
au public. N’allez pas prendre à la lettre 
quelques mots qui m’ont échappé fans def- 
fein , & qui , dans la bouche de gens tels 
que nous, n’ont pas la moindre lignifica- 
tion. Tout ce que je defire , c’eft mon rem- 
bourfeinent; &c fi par votre moyen je puis, 
l’obtenir , le public peut .... Le Comte finit 
cette phrafe d’une façon un peu trop cava- 
lière pour être rapportée dans cette hil- 
toire. 

On vint en ce moment les avertir que 
l’on avoit fervi , &t que la compagnie étoit 
déjà dans la falle à manger, 
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M. Snap , Mefdemoifelles Tes filles , MM. 
wild , pere & fils , le Comte St M. Bags- 
hot , fe mirent à table , avec un certain 
gentilhomme fort grave , qui avoit eu au- 
trefois l’honneur de porter les armes dans 
un régiment d’infanterie , St qui exerçoit 
actuellement l’emploi, peut-être non moins 
honorable , d’aflifter M. Snap , St de lui 
prêter main forte pour l’exécution des loix. 

Le dîner fe pafiTa à l’ordinaire : la conver- 
fation , fuivant ce qui fe pratique parmi la 
bonne compagnie , roula principalement 
fur ce qu’on mangeoit , St fur ce qu’on avoit 
mangé. Le militaire , qui avoit fervi en 
Irlande , fit le récit merveilleux d’une nou- 
velle maniéré de faire rôtir les topinam- 
boux. On parla de ragoûts ditferens : cha- 
cun dit fon mot ; & un fpeCIateur définté- 
refle en auroit conclu que tous ces Mefc 
fleurs n’étoient venus au monde que pour 
y remplir leur ventre. Il fembloit effeCti- 
vement à les entendre , qu’ils n’euflfent reçu 
la vie que pour végéter comme le refte des 
animaux. 

Dès qu’on eut deflfervi , & que les Dames 
fe furent retirées , le Comte propofa un 
jeu de hafard qui fut accepté. On apporta 
des dés ; le Comte prit le cornet , St de- 
manda qui vouloir jouer contre lui. Per- 
fonne ne répondit , parce que l’on craignoit 
peut-être qu’il n’eût pas autant d’argent 
qu’il en avoit réellement ; car ce gentil- 
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Jiomine , malgré le ferment qu’il avoit fait 
à wilcl , pofledoit dix guinées , qu’il s’étoit 
procurées au moyen d’un effet qu’il avoit 
mis en gage depuis qu’il étoit chez M. 
Snap. Le Comte s’apperçut de la timidité 
de fes amis; & devinant apparemment quelle 
en étoit la caufe , il tire les guinées , & les 
jette fur la table : auffitôt , ( telle eft la force 
de l’exemple ) tous les autres produifent 
leurs fonds ; une fomme confidérable brille 
aux yeux des affiftans , & le jeu com- 
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CHAPITRE XIII. 

Dont nous fommes extrêmement jaloux J 
& que nous regardons en effet comme notre 
chef-d'œuvre. Hifloire étonnante touchant 
le Diable. Difcujjion délicate fur Ü hon- 
neur. 

'Je fuis perfuadé, que, quand mon Le&eur 
feroit un joueur de profefîion , il ne me 
fauroit aucun gré de lui rapporter en détail 
les divers fuccès de ces honnêtes fripons ; il 
fuffit de favoir qu’ils jouèrent jufqu’à ce 
que tout l’argent eût difparu : ce qu’il y 
eut d’étrange , c’eft que chacun des joueurs 
proteftoit qu’il avoit perdu , & qu’on ne 
pouvoit deviner qui avoit gagné , à moins 
que ce ne fut le malin efprit. 

Cependant, quelque probable qu’il fût 
que cet ennemi du genre -humain eût eu 
quelque part à cette avanture , il paroiffoit 
qu’il n’étoit pas le feul. On loupçonnoit 
M. Bagshotd’avoirbeaucoup gagné, malgré 
les afïurances qu’il donnoit du contraire : 
on l’avoit vu plus d’une fois ferrer de l’ar- 
gent ; & , ( ce qui étoit encore une préemp- 
tion bien plus forte , ) cet ancien militaire 
dont nous avons parlé, ne voulant pas 
s’en rapporter uniquement au témoignage 
de fes yeux , avoit fait de fréquentes in- 
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curfions dans la poche de Ton voifîn; &C 
quoique , pour plus grande conviction , il 
en eût peut-être tiré quelques pièces de 
monnoye , on fent à merveille qu’il en avoit 
encore lailte davantage. 

Cet Officier avoit plufieurs fois cherché 
à fatisfaire fa curiofité , avant que Bags- 
hot , emporté par la chaleur du jeu , s’en 
fut apperçu : mais comme la partie étoit fur 
le point de finir , il découvrit cet ingénieux 
manège. Auffitôt ? faifi de coîere , il fe 
leva , en criant : je croyois être avec des 
gens d’honneur ; mais parbleu je fuis fûr 
qu’il y a parmi nous un filou. Un propos 
auffi lcandaleux allarma la compagnie , Sc 
caufa à tout le monde la plus grande fur- 
prife. L’Officier fur-tout en fut vivement 
piqué ; il quitta brufquement fa chaife , & 
prenant un air & un ton menaçant : feroit- 
ce à moi , lui dit-il , que vous en voudriez ? 
Morbleu , vous êtes un faquin. Ces paroles 
auroient été immédiatement fuivies de cent 
coups de poing , fi les affiftans ne fe fufTerit 
mis entre ces deux champions , & ne les 
euffent empêchés d’en venir aux mains. 
On fut longtems fans pouvoir les engager 
à fe raflfeoir : on en vint pourtant à bout. 
M. wiid le pere, qui étoit un vieillard fort 
accommodant , leur propofa des voyes de 
conciliation ; mais le gentilhomme , qui fe 
croyoit déshonoré , les refufa abfolument , 
& jura qu’il çouperoit la gorge au maraud 
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qui l’avoit infulté. M. Snap applaudit à 
cette réfolution , & décida que , quand on 
portoit le nom de gentilhomme , on ne 
pouvoit en aucune maniéré pardonner un 
pareil affront. 11 ajouta, qu’à moins que 
fon ami ne fe vengeât , comme il conve- 
noit , il ne feroit jamais aucune fonCtion de 
fa charge en fa compagnie; qu’il l’avoit 
toujours regardé comme un homme d’hon- 
neur , qu’il ne doutoit point qu’il n’en 
donnât des preuves dans cette occafion , & 
que , s’il étoit lui- même dans le cas , rien 
au monde ne poarroit le porter à fouffrir 
une injure de cette efpèce , fans en tirer 
une fatisfaétion convenable. Le Comte fe 
rangea du côté de M. Snap , & fut de même 
avis. Les parties intéreffées murmuroient 
entre leurs dents quelques courtes fenten- 
ces , qui marquoient affez quelles étoient 
leurs difpofitions intérieures. Enfin notre 
héros fe leva, &, après avoir fixé les regards 
de toute l’affemblée , il lui adreffa ce dis- 
cours. 

J’ai entendu avec un plaifirinfini ce qu’ont 
dit , fur l’honneur , les deux grands hom- 
mes qui viennent de traiter un fi beau fu- 
jet. Perfonne , j’ofe le dire , ne connoît 
mieux que moi, le prix ineftimable de cette 
vertu : perfonne n’en conçoit une idée plus 
noble & plus fublime. Je fouhaiterois de 
tout mon coeur que nous euflions , dans» 
notre dictionnaire , quelques mots propres 



Digitized by Google 




le Grand. jt 

pour l’exprimer auffi-bien qu’elle le mérite. 
C’eft en effet la qualité effentielle d’un 
Gentilhomme ; elle eft telle ,'que, quicon- 
que veut faire quelque figure dans le monde, 
ne fauroit abfolument s’en palfer. Mais hé- 
las , quel dommage, Meilleurs, qu’un terme 
d’un fi grand ufage , & d’une vertu fi effi- 
cace, ait une application fi indéterminée, 
qu’à peine fe trouve-t-il deux perfonnes 
qui lui faffent fignifier la même chofe ? 
Les uns entendent par honneur , ces fen- 
timens de bon cœur & d’humanité que les 
efprits foibles appellent vertus. Mais quoi ! 
les grands Hommes, ceux qui fe diftinguent 
par leur bravoure ou par leur naiflance , ces 
Conquérans qui faccagent des Villes , pil- 
lent des Provinces , & fubjuguent des 
Royaumes , ne font-ils donc pas des gens 
d’honneur ? Cependant ils n’ont que du 
mépris pour ces vertus prétendues. D’au- 
tres , en petit nombre , fi jene me trompe, 
comprennent dans l’idée d’honneur, celle 
d’honnêteté. Dirions - nous donc qu’un 
homme qui , par force , ou par adreffe , 
prive fon prochain de ce que la Loi , ou 
peut-être la Juftice , appelle fon bien, 
n’efl: pas un homme d’honneur ? A Dieu 
ne plaife que je parle ainfi en prélence 
d’une affemblée auffi refpeétable auffi 
bien compofée ! L’honneur confifie-t-ildans 
la vérité ? non ; car ce n’efi point le men- 
for.ge que nous faifons , mais celui qu’on 
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fait contre nous , qui blefte notre honneur? 
Confifte-t-il dans ce que le vulgaire ap- 
pelle vertus fondamentales? ce feroit faire 
honte à notre entendement , que de le fup- 
pofer ; puifque nous voyons tous les jours 
beaucoup de gens d’honneur qui n’ont au- 
cune de ces vertus. En quoi donc confifte 
ce mot honneur ? En quoi , Meilleurs ! en 
lui-méme. Un homme d’honneur eft celui 
qu’on appelle un homme d’honneur , & il 
n’eft tel qu’autant de tems qu’on lui donne 
cette dénomination. Examinez ce qui fe 
paffe dans le monde , & vous avouerez 
qu’on ne s’y décide , à cet égard , que fur 
les apparences. Un fripon, tant qu’il brille, 
eft un homme d’honneur ; il ne l’eft plus , 
dès qu’on le jette dans un cachot , ou qu’on 
le mène au gibet. D’où vient cette diffé- 
rence ? Ce n’eft pas de fes allions ; car 
elles n’ont point changé : elles étoient 
aufli parfaitement connues pendant fa for- 
tune , qu’elles l’ont été depuis. Mais c’eft 
uniquement parce que , dans le premier 
cas , on l’appeloit un homme d’honneur, 
& que, dans le fécond , on a ceftede l’ap- 
peler ainfî. Voyons donc à préfent com- 
ment M. Bagshot a blefte l’honneur de ce 
Gentilhomme: il l’a appelé filou, & je 
conviens que ces fortes de termes , pris à 
la rigueur , & dans toute l’étendue de leur 
ftgnification , peuvent paroître infultans. 
Eh bien , fuppofons , pour un moment , 

que 
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>pte ce foit en effet une efpece d’injure .* il 
faut que M. Bagshot lui en faffe fatisfa&ion f 
il faut qu’il répare fon indifcrétion , en affir- 
mant au moins deux fois , en préfence de 
toute la compagnie , qu’il le tient pour 
homme d’honneur. 

L’Officier répondit qu’il s’en rapportoit 
entièrement à M. Wild , & qu’il accep- 
toit de bon cœur une fatisfiélion , qu’il 
croyoit fuffifante. Qu’il commence par me 
rendre mon argent , dit Bagshot , & je le 
reconnoîtrai avec plaffir pour un honnête 
homme. Le Militaire protefla qu’il ne lui 
avoit rien pris. Il fut fécondé par M. Snap, 

a ui aflura qu’il avoit eu les yeux fur lui , pen- 
ant toute la partie. Cependant Bagshot 
étoit toujours mécontent. Mais Wdd, en 
faifant un ferment horrible, jura , de la meil- 
leure foi du monde , que l’Officier n’avoit 
pas pris un fol ; ajoutant que , fi quelqu’un 
foutenoit le contraire , ce feroit lui donner 
un démenti , dont il fauroit tirer raifon dans 
l’inftant. Tel étoit l’afcendant de ce grand 
Homme : Bagshot convint de tout , & rem- 
plit avec docilité les cérémonies ufitées en 
pareilles circonftances. 

Ainfi fut heureufement terminée , par 
l’adreffe ingénieufe de notre Héros , une 
querelle , dont le commencement n’annon- 

S oit rien que de fâcheux, St qui , entre 
eux perfonnes auffi délicates fur le point 
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d’honneur , ne pouvoit pas manquer d’a- 
voir les fuites les plus funeftes. 

M. vild étoit effectivement intéreffé 
dans cette affaire : c’étoit lui qui avoit mis 
l’Officier en befogne , & celui - ci devoit 
partager avec lui le butin. Quant au témoi- 
gnage de M. Snap , il ne l’avoit rendu que 
par un excès d’amitié , qui lui étoit ordi- 
naire. Il tenoit pour maxime confiante, 
qu’il falloit être un fot pour fe faire le moin- 
dre fcrupule de fe parjurer en faveur de 
fon ami. 
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CHAPITRE VIII. 

Suite de Ûavanture précédente. 

O N imagine bien qu’après une pareille 
fcene , il ne fut plus queftion de jouer: on 
fe mit à boire ; la gayeté la plus vive , l’a- 
mitié la plus tendre , commencèrent à re- 
naître dans tous les cœurs. Les convives 
fe portèrent mutuellement leur fanté en 
fe frappant dans la main , & en s’aflurant 
les uns les autres de la plus parfaite affec- 
tion. Tout cela cependant ne les empêchoit 
pas de méditer certains defieins qu’ils fe 
promettoient d’exécuter dés que le vin au- 
roit fait fon effet. L’intention de Bagshot 
& du Militaire , étoit de fe voler récipro- 
quement. M. Snap, & M. vild Iepere, 
cherchoient de nouveaux moyens de per- 
pétuer la détention des honnêtes gens qu’ils 
avoient fous leur garde. Le Comte penfoit 
à renouer le jeu , s’il étoit poiîîble ; & notre 
Héros forincit le projet de fe délivrer de 
Bagshot , c’eft-à-dire , en bon François , de 
le' faire pendre' à la première occafion. Mais 
aucun de ces grands defieins ne put avoir 
lieu , du moins dans le moment prêtent : car 
on vint avertir M. Snap pour une affaire 
importante , & qui ex'geoi av.fîi la préfence 
de les deux collègue;» y 6 1 comme il ne fe 
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fflshcioir pas de mettre à une fécondé épreuve 
la légèreté des pieds de M. le Comte , il dé- 
clara qu’il alloit fermer les portes pour toute 
la foirée. 

Maintenant , mon cher Lefteur , comme 
nous n’avons rien cpi nous prefle , nous al- 
lons , s’il vous plaît , nous amufer à faire 
une petite comparaison. Tel qu’un Chaf- 
feur prudent , qui , après avoir fait boire fes 
chiens aux pieds légers , les conduit vers 
leur chenil; ces animaux, les oreilles baf- 
fes, & la queue entre les jambes , s’avancent 
en grondant , tandis que le maître , armé 
d’un fouet , prefle leur marche , fans s’em- 
barrafîer de leur mauvaife humeur , les fait 
entrer dans leur cabane , en ferme la porte , 
& s’en va où l’appellent fes affaires ou fes 
plaifirs: tels le Comte & Bagshot montèrent 
triftement , & malgré eux , dans leur cham- 
bre. M. Snap les accompagna avec fa fuite 
ordinaire , & dès qu’il les vit rendus chez 
eux , il les enferma d’un air fatisfait , Sc 
fortit. Quant à nous , mon cher Lec- 
teur , nous imiterons , fi vous le trouvez 
bon , çe qui fe pratique communément dans 
le monde : nous laiflerons les malheureux 
fe tirer d’affaire comme ils pourront, &C 
nous fuivrons la fortune brillante de notre 
Héros. 

Ainfi que fes pareils , "Wild étoit infatia- 
ble , & moins riche de ce qu il pojjedoit , 
que pauvre de ce qu'il n'avoit pas i il éten- 
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doit Tes vues à proportion de fa profpé- 
rité : car cette aimable difpofition qui ne 
laiflfe jamais le cœur en repos, cette irr-> 
génieufe avidité , qui s’accroît à mefure 
qu’on la fatisfait , eft le premier principe , ou 
la qualité conftitutive de nos grands Hom- 
mes. Ces perfonnages illuftres éprouvent , 
à chaque pas qu’ils font vers la gloire , ce 
qui arrive à un voyageur qui traverfe les 
Alpes , ou qui parcourt les montagnes voi- 
fînes de Bath. [ 1 ] Il ne voit pas tout d’un 
coup le terme de (on voyage ; mais en for- 
mant projet fur projet , il paflfe de mon- 
tagne en montagne avec une noble cons- 
tance , toujours réfol u d’en atteindre le Som- 
met. Il parvient enfin , après bien des peines 
& des fatigues , à une méchante hôtellerie, 
où il ne trouve pas même les chofes les 
plus nécelïaires. J’imagine , Le&eur, que, 
fi vous avez jamais voyagé dans ces con- 
trées , vous comprenez à merveille la pre- 
mière partie de ma comparaison ; ces for- 
tes de figures ont toujours un côté beau- 
coup plus lumineux que l’autre : mais (i la 
fécondé partie ne vous paroît pas auffi fen- 
fible , c’eft que vous n’êtes point encore 
familiarisé avec les grands Hommes , & que 
vous n’avez eu ni le tems ni la facilité d’exa- 



f 1 ) Ville d’Angleterre , fameufe par Ses 
Bains & fes Manufactures. 
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miner attentivement la marche de ceux qui 
afpirent à ce<ju’on entend généralement par 
Grandeur. Car , fi vous envifagiez tous les 
périls auxquels ces hommes célébrés font 
tous les jours expofés ; fi vous pouviez 
«Minguer , comme avec un microfcope, 
( car , fans cela , il vous feroit impoffible de 
rien appercevoir ) cette étincelle i ncorrupti- 
ble de bonheur , qu’ils n’obtiennent encore 
que lorfqu’ils viennent à bout de leurs def- 
Jeins; je fuis bien lïïr que vous plaindriez 
avec moi le fort infortuné de ces génies fu- 
blimes , de ces êtres fupérieurs , pour qui 
fieuls tous les autres hommes femblent avoir 
été formés. Vous ne pourriez alors vous 
empêcher de dire : quel dommage que des 
hommes pour qui les autres font deftinés 
aux travaux les plus pénibles , aux perfé al- 
lions les plus cruelles , recueillent un fi foi- 
ble avantage des miferes qu’ils caufent à leurs 
concitoyens ! 

Pour moi , je l’avoue , je fuis du nombre 
de ces foibles mortels , qui fe croyent nés 
pour la gloire ou l’amufement des grands 
Hommes , & fi je voyois mon Héros tirer 
fon bonheur des peines & de la ruine d’un 
millier de reptiles comme moi, je prendrois 
patience ; je pourrois même m’écrier , avec 
quelque fat isfa&ion: fie, fie juvat\ courage, 
mon ami , voilà qui va bien. Mais quand je 
vois un grand Homme mourir de faim & de 
froid , au milieu de cinquante mille maiheu* 



r . 



Digitized by Google 



leGrand. 79 

reux qui fouffrent les mêmes maux pour Ton 
plaifir ; quand j’en apperçois un autre , dont 
i’ame , vile efclave de la grandeur , eft mille 
fois plus miférable &£ plus agitée que celle 
du moindre de fes vaflaux ; quand enfin je 
confidere des Nations entières ravagées St 
détruites de fond en comble, uniquement 
pour fijire verfer des pleurs à un grand 
Homme , dans la crainte qu’il ne lui refte 
plus d’autres nations à détruire ; alors , j’en 
conviens , je fuis tenté de fouhaiter que la 
nature nous eût épargné ce chef-d’œuvre 
- de fes mains , & que jamais grand Homme 
n’eût paru dans le monde. 

Mais continuons notre hiftoire , qui , à 
ce que j’efpere, nous fournira des leçons 
plus inftruélivesque tous les traits de morale 
que nous pourrions débiter fur ce fujet. 

Wild ne fut pas plutôt rentré chez lui , 
qu’il fe mit à penfer au plaifir fenfible qu’il 
venoit de goûter , en caufant le malheur 
d’autrui. Cette idée agréable fit bientôt place 
à des réflexions plus férieufes. 

Toute notre politique, difoit-il en lui- 
même , ne doit confifler qu’à multiplier les 
inftrumens dont nous nous fervons , puis- 
que les degrés de la grandeur font détermi- . 
nés par ces deux termes , plus & moins. Les 
hommes peuvent fe divifer en deux grandes 
efpeces : ceux qui travaillent de leurs pro- 
pres mains , & ceux qui employent les mains 
des autres. Les premiers font vils & mépri- 

v D iv 
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fables, les féconds font la partie brillante de 
la création. Rien n’eft plus ufité parmi les 
commerçans , que cette expreffion , emploi 
des mains ; &c ils fe préfèrent , avec raifon , 
lésons les autres, félon qu’ils en employent 
plus ou moins. On peut encore diftinguer, 
parmi les hommes , ceux qui employent les 
mains d’autrui pour l’ufage de la focvété dans 
laquelle ils vivent, & ceux qui lesemployent 
uniquement pour leur propre ufage. Le Lar 
fcoureur, le Manufacturier, le Marchand, 
& peut - être le Gentilhomme , forment la 
première clafle. Car c’eft en employant des 
ma : ns étrangères, que l’un engraifte &c cul- 
tive le champ qui lui appartient ; que l’autre 
perfectionne les productions de la nature, 
& trouve le fecret d’en tirer tout ce qui 
peut être utile , commode , ou néceiïaire à 
la vie ; que le troifieme fût exporter le 
fuperflu de nos denrées, pour l’échanger 
contre le feperflu des autres peuples , de 
façon que chaque pays , chaque climat puifla 
jouir des fruits de toute la terre ; c’eft enfin 
par ce moyen, que le Gentilhomme fè 
rend utile à fa patrie , qu’il embellit , foit en 
s’appliquant aux arts & aux fciences , foit 
en établiftant de bonnes loix , & en les fai- 
fant exécuter pourlaconfervation des biens 
& la diftribution de la Juftice. Mais ceux 
qui n 'employent des mains étrangères que 
pour leur propre ufage , ce font les gens il- 
luftres , ce font ces grands Hommes , qu’on 
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diftingue ordinairement en Conquérans , en 
Princes defpotiques , en hommes d’Etat, en 
Chevaliers d’induftrie. Or, ils ne different 
les uns des autres , que parce qu’ils em- 
ployant plus ou moins de mains. Alexandre 
n’étoit plus grand qu’un Chef de Tartares 
ou d’Arabes , que parce qu’il étoit à la tête 
d’un plus grand nombre de Soldats. Le Am- 
ple Chevalier d’induftrie n’eft inférieur au 
grand Homme , qu’en ce qu’il n’employe 
que les propres mains. Mais on ne doit 
pas , pour cette raifon , le confondre avec 
une populace vile & miprifable , parce 
que , s’il travaille de Ces mains , ce n’eft 
que pour fon propre ufage. Supposons donc 
qu’un Ample Chevalier d’induftrie ait au- 
tant d’inftrumens de fes volontés , qu’en 
pourroit avoir un homme d’Etat : ne fe- 
rait - il pas aufti grand que lui ? Oui , fans 
doute. Qu’ai-je donc à faire pour parvenir 
à la grandeur, Anon de me procurer une 
troupe , &c de la faire manœuvrer unique- 
ment pour moi feul ? Ceux qui la compo- 
feront, déroberont pour mon proAt , &c fe 
contenteront d’une récompenfe modique. 
Je choiftrai parmi eux, pour mes favoris, 
les plus déterminés , & les plus fcélérats , 
félon l’exprefllon du Vulgaire. Pour les 
autres , je pourrais , de teins en tems , 8c 
quand j’en trouverai ToccaAon , les bannir 
©u les faire pendre à ma fantaiAe. Par ce 
moyen, c’eft ce que je regarde comme 
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le fouverain mérite d’un Chevalier de moit 
Ordre , je ferai fervir à mon intérêt perfon- 
nel , les loix mêmes qui ont été inftituées 
pour l’avantage & la défenfe de la fociété. 

Après avoir ainfi ébauché fon plan , il 
fentit qu’il ne lui manquoit , pour le mettre 
à exécution , que ce qui eften effet le com- 
mencement & la fin des projets des hom- 
mes, je veux dire de l’argent: il n’avoit, 
pour tout bien , que foixante - cinq guinées. 
C’étoit tout ce qui lui reftoit du double pro- 
fit qu’il avoit Fait fur Bagshot. Cette fomme 
ne paroHToit rien moins que fuffifante, pour 
lui fournir unemaifon , des meubles , & les 
autres chofes néceffaires dans une fi grande 
entreprife. Il réfoiut , en conféquence , d’al- 
ler fur le champ , dans un tripot, moins 
pour y tenter la fortune , que pour y jouer 
tin jeu plus fûr , en dévalifant celui des 
Joueurs qui auroitle plus gagné « lorfqu’iï 
s’en retourneroit chez lui. Dès qu’il fut 
arrivé , il crut qu’il pouvoit commencer 
ar effayer fes fuccès aux dés , &t réferver 
autre expédient pour la derniere reflburce* 
11 fe mit au jeu ; & comme on a toujours 
obfervé que la Fortune , femblable à celles 
de fon fexe , diftribue le plus fouvent fes 
faveurs au hafard , & fans avoir aucun 
égard au mérite de ceux qui l’implorent , 
notre Héros perdit tout ce qu’il poffédoit, 
& fe vit forcé de recourir à quelque chofe 
de moins incertain» Alors jettant les yeux 
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tout autour de la falle , il apperçut un 
homme aflis d’un air fort trifte ; il ne douta 
point que ce ne fût là ce qu’il lui falloit. En 
un mot , pour être aufli concis qu’il eft 
poflible dans l’endroit le moins intéreflant 
de notre hiftoire , il l’aborda , le fonda , le 
trouva propre à l’exécution de fon deflein , 
lui en fit la propofition , St le détermina. 
Enfuite , après avoir remarqué celui qui 
leur parut avoir été le plus heureux au jeu 
pendant la foirée , ils fe portèrent dans le lieu 
le plus avantageux pour faifir l’ennemi an 
partage. Bientôt il fut attaqué , fubjugué St 
pillé ; mais le butin ne fut pas confidéra- 
ble : il fembloit que ce Gentilhomme n’eût 
joué que fur les fonds publics , & qu’il eût 
pris la précaution de dépofer auparavant 
ion gain pour éviter tout inconvénient. 

Un contre - tems fi cruel pour wild , fait 
fur nous , St fans doute fur notre Leéleur y 
une fi vive imprertion , que nous fournies 
hors d’état de continuer pour le préfent 
notre ouvrage. Nous allons donc repren- 
dre haleine , St terminer enfin ce premier 
Livre. 



Fin du premier Livre . 
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LIVRE II. 



CHAPITRE PREMIER. 

Caractères de gens Jimples. Ufages. auxquels 
ils. font de/linés .. 

Ce qui nous a particuliérement détermi- 
nés à finir notre premier Livre , comme 
nous avons fait , c’eft que nous nous trou- 
vons dans le cas de produire fur la fcène 
deux cara&eres d’une trempe bien diffé- 
rente de ceux que nous y avons vu juf- 

3 u’à préfent. Nos nouveaux a&eurs font 
u nombre de ces bonnes gens que la na- 
ture femble n’avoir femés dans le monde, 
que comme on jette de petits poiffons dans 
un vivier, pour être dévorés par les gros. 

Wild , après avoir partagé le butin à 
fon ordinaire, c’eft-à-dire, en retenant pour 
lui les trois quarts, s’en retournoit trifte- 
ment chez lui,, lorfque par hazard il ren- 
contra un de fes anciens camarades. Tho-. 
mas Francœur [i] [ c’étoit fon nom, J 

( i ' Le nom Anglois eft Heart-frce : ce mot 
revient très- fpuvent dans cette hjftoire , nous 
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étoit à-peu-près de l’âge de notre Héros; 
il avoit été à l’école avec lui , il en avoir 
même reçu alors quelques petits fervices, 
dont il confervoit encore la plus vive re^ 
connoiflance. Il aborda Wild avec joye ; 
& comme il n’étoit que neuf heures du 
matin , iL l’invita à venir dé jeûner avec 
lui. 

Wild accepta fon o-ffre , & le fuivit. 
Francœur étoit jouailler : il avoit employé 
la meilleure partie de fa petite fortune 
à fe faire un fonds , &t il commençoit à 
réuflir dans ce commerce une femme 
qu’il avoit époufée par inclination , St deux 
filles encore en bas âge , compofoient fa 
famille. Comme notre Le&eur doit faire 
inceflamment connoifliince avec ce per- 
fonnage , il ne fera pas hors de propos 
de lui dire un mot de fon caractère. Ce 
fera une efpece de contrafte qui donnera 
un nouveau Luftte aux' qualités nobles ÔC 
fublimes de- notre Héros ; puifque l’un 
femble n’avoir été mis dans le monde,, 
que pour faire briller à les dépens les grands 
talens de l’autre» 

Francœur étoit naturellement plein de 
droiture & de candeur; il ne foupçonnoit 



a paru difficile à prononcer & nous nous fam- 
ines hafardés à le traduire en Français , poui 1» 
commodité de nos Recteurs.. 
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pas même qu'il y eût dans le monde des 
hypocrites & des, trompeurs. AfTervi aux 
préjugés populaires , il avoit la foibleflfe 
d’être compatiflfant , fenfible & généreux. 
Ses idées fur la juftice paroîtront à bien 
des gens tout-à-fait extraordinaires : il re- 
mettoit à fes affociés leurs dettes , par la 
feule raifon qu’ils n’étoient pas en état 
de les lui payer. Il avoit relevé à fes fraix 
le crédit d’un Marchand qui fe trouvoit à 
la veille de faire banqueroute , parce qu’il 
étoit convaincu qu’il n’y avoit point de 
mauvaife foi dans fa conduite , & qu’il 
dtoit moins coupable que malheureux. Il 
portoit la fimplicité au point qu’il n’avoit 
jamais tiré le moindre avantage de l’igno- 
rance de ceux qui venoient acheter chez 
lui , & qu’il fe contentoit du profit le plus 
modique. Il étoit cependant fort à fon aife , 
parce qu’il vivoit d’une maniéré très-fru- 
gale; fa plus grande dépenfe confiftoit à trai- 
ter de fon mieux fes amis , & à boire de 
tems en tems quelques verres de vin avec 
fa femme. Pour fa femme , c’étoit une ame 
commune, une efpece d’automate ou d’a- 
nimal domeftique , qui fe bornoit unique- 
ment au foin de fa famille , & fe faifoit 
un devoir de plaire à fon mari , & de bien 
élever fes enfans. Elle ne connoiffoit ni les 
-modes , ni les divertiflfemens dispendieux 
elle fortoit rarement, & c’étoit prefque 
toujours pour aller dans le voifinage , ren- 
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dre vifite à des gens aufli fîmpîes qu’elle: 
deux fois par an , tout au plus, elle fe 
donnoit , avec fon mari , le plaifir de la 
comédie ; & peu curieufe d’y briller , elle 
prenoit toujours les places où l’on payoit 
le moins. 

Ce fut à cette femme fi peu maniérée, 
que Francoeur préfenta le grand "Wild com- 
me le meilleur de fes amis. La bonne Da- 
me ne fut pas plutôt de fon mari les obli- 
gations qu’il avoit à fon hôte , que fes yeux 
s’attachèrent fur lui avec cette bienveil- 
lance qui cara&érife le bon cœur & qui 
en eft une émanation. Or,comme les grands 
Jiommes , dont l’ame eft trop élevée pour 
être fenfible , ne fauroient concevoir une 
idée bien jufte de la reconnoiflance, notre 
Héros fe trompa aux démonftrations de 
Madame Francœur, & prit tout uniment 
l’affe&ion qu’elle lui faifoit paroître, pour 
cette paflion noble & généreufe qui pétille 
dans les yeux d’une héroïne moderne , 
lorfqu’un Colonel , fon débiteur , eft affez 
poli pour vouloir bien partager avec elle 
fa table pendant le jour , & fon lit pen- 
dant la nuit. Wild répondit d’abord à ces 
prétendues avances par des regards palfion- 
nés, & fe mit enfuite à relever lés char- 
mes par les éloges les plus flatteurs. Qoique 
Madame Francœur fut vertueufe , elle 
étoit femme j & peut-être prit-elle autant 
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de plaifir que Ton mari à des louanges 
aufli intérenantes. 

Après qu’on eut fini le déjeuner , 8 C 
que la mattrefle de la mailon fe fût reti- 
rée pour veiller à fon ménage , wild , qui, 
d'un coup d’œil , faififfoit dans les hom- 
mes leur pafiion dominante , voulut tirer 
paTti du caraélere de fon ami. Il fit adroi- 
tement tomber la converfation fur les 
accidens qui lui étoient arrivés dans fon 
enfance. Il lui rappela , à cette occafion, 
les petits fervices qu’il lui avoit rendus; 
Kii témoigna l’amitié la plus fincere, St 
lui exprima , de la maniéré la plus perfua- 
five , la joye qu’il reffentoit de fe retrou- 
ver enfin avec lui. Après ces préliminaires,, 
il lui dit , avec une fatisfaéiion affeftée , 
qu’il croyoit avoir un tpoyen de lui être 
utile , en le recommandant à un Gentil- 
homme de fa connoiffance , qui étoit fur 
le point de fe marier, St qu’il feroit tous fes 
efforts px>ur l’engager à prendre chez lui 
les bijoux dont iidevoit faire préfent à fa. 
femme. 

Francœur fit de grands remerciement 
à notre Héros, 8t, après l’avoir inutile- 
ment invité à dîner , ils fe féparerent. 

Mais comme nous craignons que notre 
Leéteur ne foit furpris de ce que M. 
"Wild le pere ait jamais été en état d’en- 
tretenir fon fils dans une école d’une cer-. 
taine importance, il eû bon de lui: ap~ 
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prendre que ce M. Wild étoit alors lui- 
jnêine un marchand fort achalandé; mais 
qui , par des malheurs, c’eft-à-dire par des 
folies, &c par un amour exceffif pour le 
jeu , avoit été réduit à l’emploi honorable 
dont nous avons parlé. Ce fait une fois 
éclairci , nous n’avons plus qu’à fuivre le 
fil de notre difcours. 

Wild fe rendit auffi-tôt chez le Comte, 
&, après être convenu avec lui des ar- 
ticles concernant le partage du butin , il 
lui communiqua le plan qu’il avoit formé 
Contre Francoeur : ils l’examinerent , S C 
cherchèrent enfemble les moyens de l’exé- 
cuter. Mais, avant toutes chofes , il falloit 
mettre le Comte en liberté : le point capi- 
tal étoit de trouver de l’argent, non pas 
pour payer fes dettes , ( elles étoient trop 
immenfes, & il n’en avoit ni le pouvoir, 
ni la volonté , ) mais pour fe procurer une 
caution. Car de s’échapper comme la pre- 
mière fois , il n’y falloit pas penfer ; M. 

, Snap avoit fi bien pris fes précautions , 
que la chofe étoit abfolument impoffible. 
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CHAPITRE II. 

Wild , avec fa magnanimité ordinaire , dupe 
Bagshot , & imagine un ftratagéme ad- 
mirable pour dèvalifer Fr an cœur , par le 
moyen du Comte, & pour priver le Comte 
de fa part du butin. 

W.LD s’étoit mis dans la tête de rirer 
de Bagshot l’argent dont il avoit befoin. 
il favoit que cet honnête homme, outre 
ce qu’il lui avoit pris , pofledoit encore 
«ne fomme confidérable , qu’il avoit ga- 
gnée au jeu le jour précédent. Bagshot 
etoit dans l’attente de fa caution , lorfque 
■wild l’aborda d’un air fombre, & lui dit 
que tout étoit perdu , que le Comte l’avoit 
reconnu , & qu’il n’auroit pas manqué de 
le pourfuivre en Juftice s’il ne l’en avoit 
empêché : enfin , ajouta-t-il , je fuis venu 
à bout de l’engager à fe défifter, à condition 
que vous lui rendrez fon argent. (7eft à 
vous , répondit Bagshot , à le lui rendre ; 
car vous favez combien j’en ai retiré pour 
ma part. Comment , reprit wild , eft-ce 
ainfi que vous me marquez votre recon- 
noiflance pour vous avoir fauvé la vie ? 
Après tout , votre confcience doit vous 
reprocher votre crime, & ce Gentilhomme 
peut produire contre vous les preuves les 
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plus évidentes. Tant pis pour vous , lui 
dît Bagshot ; je ne fuis pas le feul en 
danger, je connois des gens qui font pour 
le moins aufii coupables que moi. En bonne 
foi , eft - ce à vous à me parler de confi- 
dence? Oui, faquin , répondit notre Héros, 
en le prenant à la gorge ; 8c puifque tu ofes 
me menacer , je te ferai voir la différence 
qu’il y a entre commettre effectivement 
un vol , & former un fimple projet qui 
peut n’avoir aucune exécution : c’eft-là tout 
ce dont on peut m’accufer. J’avouerai feule- 
ment que quand tu m’as montré cet argent, . 
je t’ai foupçonné de ne l’avoir pas acquis 
par des moyens légitimes. Comment, dit 
Bagshot, prefque hors de lui-même , 8c 
avec la derniere furprife , comment , vous 
pourriez nier .... Oui , maraud , répondit 
wild, je nie tout : produis -moi des té- 
moins , fi tu l’ofes : 8c pour te faire voir 
combien je redoute peu tes efforts, je vais 
tout-à-l’heure t’accufer de vol. 

A ces mots , il fit femblant de le quit- 
ter ; mais Bagshot le retint par fon habit , 
& le pria, en tremblant, de prendre un 
peu de patience. Rends donc l’argent , co- 
quin , s’écria Wild , 8c peut-être aurai-je 
pitié de toi. Que voulez-vous que je ren- 
de , répondit Bagshot ? Tout ce que tu as , 
reprit 'W'ild. Comme Bagshot fembloit hé- 
fiter, wild feignit encore de gagner la 
porte, & fe mit à jurer d’une maniéré û 
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énergique , que fon ami ne balança pas da- 
vantage. Il fou (Frit patiemment que Wilcl 
fouillât dans fes poches, & qu’il en tirât 
vingt-une guinées & demie. Notre Héros 
lui rendit généreufement la demi-guinée , 
en lui difant qu’il pouvoit dormir en fureté , 
mais qu’il fe gardât bien une autre fois de 
menacer les gens. 

Ainfi notre Héros acheva cette grande 
entreprife , dont il dut tout le fucces au* 
qualités tranfcendantes qu’il avoit reçues de 
la nature. Une audace intrépide, un ton 
impérieux , une contenance ferme & allu- 
rée lui fuffifoient pour opérer de pareils 
prodiges. 

Après cette expédition, il mit prudem- 
ment onze guinées dans fa poche , porta 
les dix autres au Comte , lui jura que c’é- 
toit tout ce qu’il avoit pu tirer de Bagshot ; 
& lui promit qu’avec cet argent il lui trou- 
veroit une caution. 

Il lui tint parole : M. Wild le pere , & 
le Gentilhomme , fon collègue , s’engage- 
lent pour quatre guinées, à répondre pour 
le Comte , & notre Héros eut encore fia 
guinées pour fes peines. Perfonne n’étoit 
plus intelligent en affaires ; & quiconque 
traitoit avec lui , étoit ordinairement f% 
dupe. 

Le Comte ayant récouvré fa liberté , 
la première chofe qu’il fit , pour fe donner 
un certain crédit , fut de louer une grande 
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maifon toute meublée , dans un des plus 
beaux quartiers de la Ville. Dès qu’il y fut 
établi , on eut foin de le fournir de do- 
meftiques , d’équipages, &c de tout ce qui 
pouvoit annoncer au Public la fortune la 
plus confidérable , & en impofer au pau- 
vre Francoeur. Quand tout fut prêt , W ld 
rendit une fécondé vifite à fon ami, &: lui 
apprit avec joie qu’il avoit réufli dans fes 
démarches; que le Gentilhomme prendroit 
chez lui les bijoux dont il avoit befoin ; 
qu’il pouvoit aller dès le lendemain matin 
chez le Comte , &c lui porter un alïor- 
timent des plus riches pierreries. Il lui don- 
na en même tems à entendre que le Comte 
n’étoit pas fort connoifleur , & qu’il en 
pourroit tirer le prix qu’il voudroit. Mais 
Francœur lui répondit froidement qu’il 
auroit honte de profiter jamais d’un pareil 
avantage ; & , après avoir témoigné à fon 
ami toute fa reconnoiffance , il lui promit 
de fe rendre chez le Comte à l’heure 
marquée. 

Je ne doute pas que le Lefteur , pour 
peu qu’il ait quelque notion de la véritable 
grandeur , ne trouve ce jeune homme un 
peu trop fot, pour s’intérelTer aux mal- 
heurs qui font prêts à fondre fur lui : car , 
ne pas avoir le moindre foupçon qu’un 
ancien camarade fût affez perfide pour le 
tromper , après lui avoir donné tant de 
marques de tendreffe 6c de bienveillance ; 
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en un mot , être allez borné pour s’ima- 
giner qu’un ami , de Ton propre mouve- 
ment , & fans aucune vue d’intérêt , cher- 
chât à lui rendre fer vice, tout cela prouve 
tant d’imbécillité , h peu d’ufage du monde , 
un cœur fi fimple & fi innocent , qu’un 
tel homme doit paroître, aux yeux des 
gens d’efprit , la plus vile de toutes les 
créatures , &: l’objet le plus propre à ex- 
citer le mépris. 

Wild fe refTouvint néanmoins que ces 
défauts étoient plutôt dans le cœur, que 
dans la tête de fon ami ; que quelqu’in- 
capable qu’il fût de faire à perfonne la 
moindre injure , ce n’étoit pourtant pas 
un butor qu on pût tromper grofliérement , 
à moins que fon cœur ne fût de moitié , 
& ne le trahît. Il fit part au Comte de 
fes obfervations à cet égard , & lui con- 
feilla de ne prendre à la première entrevue 
qu’une feule pierre , & de rejetter les au- 
tres , comme n’étant pas allez fines , en 
demandant qu’on lui en rapportât de plus 
belles. Il prétendoit , que , par cette ma- 
nœuvre , Francœur ne feroit pas furpris 
de ne point recevoir le prix du diamant 
qu’il lui auroit laiffé , & qui feroit vendu 
fur le champ ; que de l’argent qui en pro- 
viendrait, joint à celui qu’il pourrait ti- 
rer de fes heureux talens pour le jeu , 
on formerait une fomme fuffifante pour 
donner à Francœur un à-compte honnête , 
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lors de la livraifon entière de Tes pierre- 
ries ; que , par ce moyen , le bon homme 
n’auroit aucun foupçon , & ne manque- 
roit pas de faire crédit pour le refte. 

On verra dans la fuite , que , par cet 
arrangement, wild fe propofoit en même 
teim , & de tromper Francœur , & de re~ 
drefler le Comte. Cette double maniéré 
de duper ceux mêmes dont on fe fert pour 
duper les autres , eft le fuprême degré de 
la grandeur; & un homme capable de 
l’imaginer , approche , autant qu’il eft pof- 
fible , de la perfection des Puiflances in- 
fernales. 

Ce projet fut aufli-tôt exécuté. Le 
Comte ne prit effectivement qu’un feul 
brillant, qui pouvoit valoir environ cinq 
cent livres fterlings , & convint avec 
Francœur qu’il lui apporteroit fept jours 
après un collier , des boucles d’oreilles , 
& un folitaire , du prix de quatre mille 
livres. 

Dans cet intervalle, Wild , toujours 
occupé de fon deftein , chetchoit quelques 
fripons qui puftent lui en faciliter le fuc- 
cèc. Il fit bientôt recrue de fept coquins 
déterminés , & capables des entreprifes 
les plus périlleufes. 

Nous avons obfervé que la marque ca- 
raCtériftique de la grandeur eft l'infenfibi- 
lité. "Wild étoit convenu avec le Comte 
que celui-ci lui céderoit les trois quarts 
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du butin ; mais il étoit en même tems 
convenu avec lui-même , qu'il feroit tout 
au monde pour s’emparer encore de l’au- 
tre quart. Il penfoit aufli à fe rendre maî- 
tre de la Tomme qui devoit être remife au 
marchand : & pour y parvenir, il décida 
que les pierreries Teroient portées l’après- 
midi ; que le Comte feroit attendre long- 
tems Francœur ; que la nuit le Turpren- 
droit , & qu’aîors , deux de Tes coupe- 
jarrets Te jetteroient Tur lui &. le déva- 
liTeroient. 
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CHAPITRE III. 

Rencontre, imprévue. Entretien galant. Si- 
tuation délicate. Le tout accompagné de 
fend mens héroïques. 

3 L< E Comte avoit vendu Ton diamant , 8c 
400 livres fterlings qu’il en avoit tirées, 
montèrent bientôt par fon induftrie à une 
fomme de mille livres , qu’il donna à compte 
à Francoeur , lorfqu’il lui eut remis les 
autres bijoux qu’il lui avoit demandés , en 
l’afiurant qu’il lui payeroit le refte dans le 
courant du mois. Sa maifon, la magnifi- 
cence de Ton train , & , plus que tout cela 
encore , un certain air de candeur dans Tes 
difcours & dans Tes maniérés , auraient 
trompé tout autre que notre Jouailler. Il 
n’y a guere que le grand homme , qui , en 
pareille circonftance , fente intérieurement 
desfoupçons qui l’avertifient & l’empêchent 
de donner dans le piège , & , par malheur 
pour lui , Francœur n etoit point un grand 
homme. 

Il n’eut aucune peine à faire le crédit 
qu’on lui demandoit ; mais , comme il avoit 
été obligé de prendre ces pierreries chez 
un de fes affociés , parce qu’il n’étoit pas 
en état de fournir par lui-même des effets 
de cette conféquence , il fupplia le Comte 
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de vouloir bien lui faire un billet payable 
à certain jour ; le Comte le fit aumtôt de 
la meilleure grâce du monde. Francoeur 
ayant donc reçu mille livres en argent ou 
en billets de banque , & une obligation pour 
trois mille cinq cent livres , fe retira bien 
charmé que "Wild l’eût adreffé à un homme 
fi plein de fentimens & de nobleffe. 

Dès qu’il fut parti , "Wild , qui attendoit 
dans une chambre voifine , entra chez le 
Comte , & cet honnête homme lui remit 
fidèlement la caffette qui renfermoit les 
diamans : car on étoit convenu qu’elle 
feroit dépofée entre fes mains , attendu 
que c’étoit lui qui avoit imaginé le plan de 
l’intrigue , & que , par conséquent , il de- 
voit avoir la meilleure part au profit. "Wild 
offrit au Comte d’en faire fur le champ le par- 
tage ; mais celui-ci avoit une telle confiance 
dans la probité de notre héros , qu’il le re- 
fufa , en difant que rien ne preffoit , &C 
qu’ils partaeeroient auffi bien le lendemain 
matin. Ce délai fit grand plaifir à Wild , & , 
après s’être arrangé là-deffus , il fe hâta de 
fe rendre à l’endroit où les deux coupe- 
jarrêts avoièat_ordre d’arrêter Francœur. 
Ces Meffieürs. s’acquittèrent noblement de 
leur commiffion. Ils attaquèrent l’ennemi , 
lui enlevèrent fon argent , & le laifferent 
pour mort fur le pavé. 

Auflitôt que l’affaire fut faite , notre 
llgros , trop fage pour abandonner longtems 
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tin pareil butin à la difpofîtion des honnêtes 
gens qu’il avoit employés , fuivit de près 
les vainqueurs. Lorfqu’ils furent en lieu de 
fureté , "Wild , félon l’accord qu’ils avoient 
fait précédemment enfemble, fe faifit des 
neuf dixièmes de la prife : ce ne fut pas 
néanmoins fans quelques difficultés de la 
part de ces héros fubalternes ; mais "Wild 
fît tant par fes raifonnemens , par fes im- 
précations , & par fes menaces , qu’il les 
força à remplir leurs engagemens. 

Notre héros avoit heureufement achevé 
cette entreprife , & pour fe récréer un peu , 
après tant de fatigues , il alloit fe rendre 
chez fa belle maîtreffe , lorfque le hafard 
lui offrit une jeune Dame de fa connoif- 
fance. Molly Stradle , qui prenoit l’air fur 
le port , l’ayant apperçu , l’aborda avec 
cette familiarité fi ordinaire aux gens du bon 
ton , lui frappa fur l’épaule , & lui demanda 
s’il vouloit payer chopine. Le héros , quoi- 
qu’il aimât paffionnément la belle Lettice , 
n’étoit pas de ces nigauds fcrupuleux & mal 
élevés, qui s’attachent fervilement à une 
femme , & dont la petite ame efl a fiez igno- 
ble pour fe piquer de confiance. Il accepta 
la propofition , entra avec elle dans un ca- 
baret , & demanda une chambre en parti- 
culier. Bientôt il s’anima , &: devint entre- 
prenant \ mais ce fut fans fuccès : la belle 
lui déclara nettement qu’elle ne lui accor- 
deroit pas la moindre faveur , gu’il ne lui 
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eût fait auparavant quelque préferit. Wild 
la Satisfit : elle céda ; & il fut aufli heureux 
qu’il pouvoit le defirer. 

La pafiion exceflive dont notre héros 
brûloit pour fa chere Lettice , ne lui per- 
inettoit pas de perdre beaucoup de tems 
avec Mademoifelle Stradle : aufli, malgré 
toutes les carefles de cette tendre amante , 
il prit un prétexte pour del'cendre l’efcalier , 
& il s’en alla fans avoir pris congé d’elle , 
non plus que du cabaretier , à qui elle fut 
obligée de payer l’écot. 

, Wild étant arrivé chez M. Snap , n’y 
trouva que Mademoifelle Théodofie. Cette 
jeune nymphe s’amufoit à manier le fil &c 
la foie , à l’exemple de Pénélope : avec cette 
différence pourtant , que la prince fie grec- 
que défaifoit la nuit ce qu’elle avoit fait le 
jour ; au lieu que notre héroïne moderne 
faifoit tout le contraire. Elle étoit actuelle- 
ment occupée à raccommoder une paire de 
bas bleus à coins couleur de rofe : circons- 
tance que nous aurions peut-être pafiee fous 
filence , fi elle ne faifoit voir qu’il fe trouve 
encore , dans ce fiecle , des Dames qui ne 
rougiflent pas d’imiter la Simplicité des an- 
ciens. ; - 

Wild , après les premiers complimens , 
lui demanda des nouvelles de fa bien-aimée : 
elle n’eft pas ici , répondit Théodofie , 8c 
je ne fais pas où vous pourriez la trouver, 
fch bien ! reprit-il , je l’attendrai , je veux 
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abfolument la voir : mon deffein eft de l’é- 
poufer, & je ne fortirai pas que je n’aie 
obtenu fon confenterrïent. En effet , l'a 
paffion pour Lettice étoit on ne peut pas 
plus honnête. Il avoit , pour fa perfonne , 
des defirs li violens , qu’il brûloit de les 
fatisfaire à quelque prix que ce fût. Tout 
en parlant ainfi, il tira l’écrin de fa po- 
che , fk jura qu’il étoit rempli de pierteries ; 
dont il prétendoit faire un préfent à fa 
maîtreffe. 

Mademoifelle Théodofie n’avoit pas le 
défaut , Il commun parmi les fœurs , de fe 
porter envie , & de faire mutuellement tout 
ce qu’elles peuvent pour troubler leur bon- 
heur. Touchée d’un difcours auffi expref- 
fif , elle pria Moniteur Wild de s’affeoir y 
tandis qu’elle iroit elle-même chercher fa 
fœur : elle fortit en même tems , & laifla 
notre amoureux dans la cuiline , dont elle 
fenna la porte aux verroux, ( notez que 
dans cette maifon , les portes étoient faités 
de maniéré qu’on pouvoir les fermer pref^ 
que toutes en-dehors). Enfuite , faifant 
beaucoup de bruit à la porte de la rue r 
elle monta furtivement dans une chambre 
où Mademoifelle Lettice étoit fecrétement 
en conférence avec M* Bagshot. L’ayant 
tirée à part, elle lui rendit compte de ce 
que lui avoit dit M. Wild , & n’oublia pas 
lur-tout l’article des diamans. Lettice dit 
aufEtôt à Bagshot , qu’une jeune Dame 
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demandoit à lui parler, qu’elle reviendroit 
dans le moment , & que , pour lui donner 
une marque de fa confiance , ôc malgré les 
ordres de Ton pere , elle ne vouloit pas 
l’enfermer : Bagshot promit fur fon hon- 
neur de l’attendre , ôt de ne pas abufer de 
fa bonté. 

Nos deux Dames defcendirent le plus 
doucement qu’elles purent , & fe rendirent 
auprès de \Vild. Mais hélas ! Lettice , la 
chafte Lettice , ne put elle-même ranimer 
dans fon amant , cette joie qu’il avoit fait 
éctater d’abord en préfence de Théodofie : 
il venoit de faire une découverte cruelle ; 
il s’étoit apperçu qu’il n’avoit plus la bourfe 
qui avoit été volée à Francœur , &c dont 
effectivement Mademoifelle Stradle s’étoit 
emparée à fon infçu & dans la chaleur de 
la converfation. Cependant , comme il 
étoit maître de fes mouvemens , il fut 
bientôt cacher , fous un air riant , & fon 
malheur, &c le dépit qu’il lui caufoit. Il 
reçut Lettice avec tranfport , & débuta 
par les chofes du monde les plus fpirituelles 
êc les plus galantes. 

Cette aimable perfonne avoit, entr’au- 
tres bonnes qualités , trois pallions domi- 
nantes : la vanité , l’amour & l’avarice. 
Elle avoit , pour fatisfaire la première , M. 
Smirk & compagnie ; M. Bagshot, &c. pour 
affouvir la fécondé ; & notre héros avoit 
feul l’honneur & l’avantage d’entretenir la 
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demiere. Sa maniéré de fe conduire à l’é- 
gard de ces trois fortes d’amans , n’étoit 
pas , à beaucoup près , la même. Elle étoit 
vive & coquette avec le premier ; folle &C 
extravagante avec le fécond ; froide & ré- 
fervée avec le troifieine. Elle prit alors 
un air oampofé , & dit modeftement à 
Wild qirelle étoit fort aife de ce qu’il fe 
repentoit de la maniéré indigne dont il I’a- 
voit traitée dans leur derniere entrevue; 
que fes procédés envers elle avoient été fi 
monftrueux , qu’elle auroit dû ne jamais le 
revoir ; qu’elle mouroit de peur que tout 
fon fexe ne lui fût mauvais gré de la foi- 
bleffe dont elle fe rendoit coupable , en 
changeant de réfolution ; qu’elle ne Pauroit 
jamais fait , fi fa fœur , qui étoit préfente , 
& qui pouvoit le lui certifier , ( ce qu elle 
fit auflitôt avec ferment , ) ne l’avoit trom- 
pée , en lui faifant entendre que c’étoit 
une Dame de lès amies qui la deman- 
doit. 

"Wild crut qu’il étoit teins de lui donner 
une preuve plus convaincante de fon af- 
feéfion , en lui préfentant le précieux écrin 
* qu’il tenoit entre fes mains. Lettice, bien 
perfuadée qu’il ne formoit plus de deiTeins 
contre fa vertu , & que fes propofitions 
étoient telles qu’une femme d’honneur pou- 
voit les écouter , voulut répondre ; mais 
comme elle héfitoit , Théodofie prit la pa- 
role ; oh ! pour le coup , ma fœur, lui dit* 
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elle , c’en eft trop ; je ne puis vous voir 
plus longtems vous contrefaire. Tenez , 
M. Wild , foyez fur qu’elle a pour vous 
la plus violente paffion du inonde. Oui > 
ma fœur , puifque je vois clairement que 
Monfïeur n’a que des deffeins honnêtes , 
lï vous difli muiez encore , je vais trahir 
votre fecret , & lui révéler tout ce que vous 
m’avez dit. O ma fœur , reprit Lettice , 
en rougiffant , ceffez des clifcours qui m’ou- 
tragent , ou je vous quitte dans le moment ; 
je ne me ferois pas attendue à un pareil pro- 
cédé de votre part. n 

Audi tôt wild tomba à fes genoux , lut 
prit tendrement la main, & lui dit tout 
ce que le Leéleur peut imaginer , & dont 
il n’eft pas befoin de l’inftruire. Il lui offrit 
l’écrin , elle le refufa poliment : il l’offrit 
une fécondé fois ; elle lui demanda en mi- 
naudant , ce qu’il contenoit. wild l’ou- 
vrit , & en tira ... le dirai-je } un de ces. 
colliers , dont , à la fête de S. Barthelemi 
on décore Taleftris, Anne de Boulen , la 
reine Elifabeth quelques autres grandes 
Princeffes , dans les farces qu’on donne au 
peuple pour l’amufer. Il étoit compofé de- 
cette pâte que Derdœus , cet ingénieux 
bijoutier , vend à un prix modique aux 
petits-maitres du fécond ordre. Car , pour 
découvrir enfin à la vérité , après avoir fait 
mille excufes à notre Leéleur , de la lui 
avoir fi longtems cachée , le Comte , par 
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ton excès de prudence , craignant que quel- 
qu’aceident n’empêchât wild de revenir an 
tems marqué * avoir ôté de l’écrin les vé- 
ritables diamans , les avoir mis fagement 
dans fa poche , & avoit fubftitué ceux-ci 
en leur place. Ces pierres artificielles , 
quoique d’un prix égal pour un philofophe % 
& d’une valeur peut-être encore plus grande 
pour un amateur des ouvrages de l’art , n’a- 
voient pas cependant les mêmes charmes 
aux yeux de Lettice , qui , malheureufe- 
ment, étoit connoifleufe en ces fortes de 
bijoux. M. Snap , confidérant, avec raifon,, 
qu’une pareille connoiffance devoit entrer 
pour beaucoup dans l’éducation d’une De- 
moifelle , dans un fiecle où les jeunes per- 
fonnes n’apprennent guere autre chofê qu’à 
s’habiller & à fe parer, avoit placé de bonne 
heure Mademoiselle Lettice en qualité de 
fille de boutique , ou fi vous voulez de 
fervante, chez un ufurier fameux, Sc qui 
prêtoit charitablement fur gage. 

A la vue de ce collier , notre amante 
devint furieufe , d’une voix de tonnerre r 
elle traita de coquin le Héros infortuné ,, 
qui , pénétré de confufion , gardoit un 
morne filence , & marquoit encore moins 
de furprife , que de honte & d’indignation 
de s’être laide ainfi attraper comme unfot. 
Enfin, ayant recouvré fes efprits , il jetta 
l’écrin au milieu de lu chambre, fe faifit 
/ E v 
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de la clef qui étoit fur la table ; & fan» 
faire aucune réponfe aux inve&ives dont 
ces deux Dames l’accabloient à l’envi , il 
gagna promtement la porte, & courut à 
la maifon du Comte* J 
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.CHAPITRE IV. 

Wildy après bien des recherches inutiles , 
fait fur fon malheur un difcours moral , 
qui y s'il efi bien entendu , peut fervir de 
modèle dans le befoin. 

IL» E plus fier laquais de la plus haute Dame 
de Qualité , n’auroit pas frappé avec plus de 
violence , que wild , à la porte du Comte. 
On lui ouvrit fur le champ , & un valet 
fort bien vêtu lui répondit que fon maître 
n’étoit pas au logis, wild , peu fatisfait de 
cette réponfe , chercha dans toute la mai- 
fon , mais ce fut inutilement : il parcou- 
rut enfuite tous les tripots , toutes les ta- 
vernes , fans pouvoir trouver le Comte. 
Ce Gentilhomme avoit pris congé de la 
maifon au même inftant que wild l’avoit 
quitté : muni d’une paire de bottes & d’un 
cheval de pofte, ilétoit parti feul avec pré- 
cipitation , & avoit fait tant de diligence , 
qu’il devoit être a&uellement à plus de 
vingt milles de Londres , du côté de Har- 
wick. . 

Wild , voyant que toutes fes perquisi- 
tions n’aboutiffoient à rien , fe retira dans 
l’endroit où il avoit coutume de fe livrer 
à la contemplation, c’eft-à-dire, dans un 
Cabaret, Quoiqu’il n’eût pas un fol , il de*. 
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manda une pinte de punch , & s’étant aflîs 
fur un banc , il fit avec lui-même le mo- 
nologue fuivant. 

O combien eft vaine la grandeur des 
hommes ! A quoi fervent les talens fupé- 
rieurs , & ce noble mépris que nous affec- 
tons pour les loix qui contiennent le Vul- 
gaire ; puifque nos projets les mieux con- 
certés font à tout moment expofés à mille 
inconvéniens ? O combien eft malheureux 
l’état d’un Chevalier d’induftrie ! Non , la 
prudence humaine ne fauroit prévenir tou- 
tes les tromperies , & fe tenir continuelle- 
ment en garde contre les trompeurs. Il en 
eft comme du jeu d’échecs : tandis que le.- 
Roi, le Cavalier, ou le Fou, font occupés 
à former quelque grande entre'prife, un in- 
digne Pion interrompt & déconcerte tous 
leurs projets. Il eût été bien plus avanta* 
geux pour moi d’obferver tout fimplement: 
les maximes de l’amitié & de la morale,, — 
que de ruiner un ami pour le profit des atti- 
trés* Oui , mais ce n’étoit pas là mon defi- 
fein. Si je n’ai rien à me reprocher dans ma* 
conduite , dors-je comme une femme , ou- 
comme un enfant, m’amufer , les bras croi— 
fés, à déplorer un contre -tems qui n’eft 
que l’effet du hazard ? Ne peut-on pas du 
moins m ? accufer d’un peu de négligence b 
N’ai-je pas agi imprudemment, en mettant 
des coquins à portée de me tromper ^ Mais. 
•Irtiétoit impoflible de faire autrement y 5c 
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c’eft en cela qu’un fripon eft plus malheu- 
reux qu’un autre. Un homme prudent peut 
conferver fa bourfe dans une preffe , en te- 
nant fes mains fur fes poches ; mais , tandis 
qu’un fripon a fes mains dans la poche de 
fon voifîn , comment veut -on qu’il faffe 
pour défendre les fiennes? En effet, con- 
fïdéré fous ce point de vue , perfonne n’eft 
plus à plaindre que le fripon ; il acquiert 
avec péril, il poffede avec inquiétude, & 
de la maniéré du monde la plus incertaine. 
Qui pourroit envier un pareil état ? En 
quoi donc confifte la grandeur ? Elle con- 
fifte , répondra un Chevalier d’induftrie , 
dans le témoignage fecret , que nous rend 
notre confidence , des aéfions mémorables 
que nous avons faites: témoignage glorieux, 
qui nous charme intérieurement , & qui 
feul fuffit pour animer un grand homme , 
quel qu’il foit. C’eft là ce qui le met au- 
deffus de la haine des particuliers & de 
l’exécration du Public ; & , pendant qu’il 
eft maudit & détefté de tout le Genre-hu- 
main * c’eft là ce qui entretient au fond de 
fon cœur la fatisfaéiion la plus fenfible,. 
Car enfin, quel autre motif, que cette fa- 
tisfaéfion intérieure , pourroit infpirer à 
des hommes riches puiffans de quitter 
leur maifon , de facrifier leur repos, leurs 
biens , leurs plaifîrs ; de s’expofer au ha- 
zard de perdre , dans un clin d’œil , tout 
te que la. fortune leur a fi libéralement ac- 
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cordé ; de fe mettre en un mot à la tête 
de ce qu’on appelle une armée , pour mo- 
lefter leurs voifîns, pour exercer contre 
des hommes comme eux , le rapt , le viol , 
le meurtre & le carnage ? Quel autre mo- 
tif que cette fublime paflion , a pu exciter 
ces Tyrans de l’Afie, qui nageoient dans 
l’or & les délices , à dépouiller de leur li- 
berté, des peuples qui travailloient avec 
foumiffion pour affouvir leur luxe , & qui 
adoroient à genoux leur orgueil & leurs 
caprices ? Quel autre motif pourroit per- 
fuader à un Chevalier d’induftrie de rejet- 
ter tous les moyens d’acquérir d’une ma- 
niéré Jure & honnête , de quoi vivre dans 
l’abondance , & d’aimer mieux enfreindre 
les loix de fon pays , en hazardant fa pro- 
pre vie , & en s’expofant , comme dit le 
Vulgaire, à perdre l’honneur, dans l’ef- 
poir d’un avantage toujours incertain , & 
îouvent modique & dangereux ? Que dois- 
je donc conclure de tout ceci ; nnon que 
| ai été fage , quoique fans fuccès , & que 
je fuis un grand homme , quoique malheu- 
reux ? 

Wild finit à la fois & fon difcours & le 
punch , dont il buvoit de tems en tems un 

Î etit coup , pour fe remettre en haleine. 
I lui vint alors dans l’efprit qu’il auroit plus 
de peine à le payer , qu’il n’en avoit eu à 
le boire. Il s’occupoit de cette idée , lor£ 
que , par bonheur , il apperçut dans un 
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coin delà falle un de ceux qu’il avoit em- 
ployés dans Ton entreprife fur Francœur. 
il ne douta point qu’il ne voulût bien lui 
prêter une guinée ou deux ; mais s’étant 
approché de lui , il eut la mortification 
d’apprendre que le jeu avoit dépouillé le 

1 >auvre homme de tout ce que lui avoit 
aiflfé fa libéralité : il fe vit donc forcé de 
recourir à ce qu’il pratiquoit ordinairement 
en pareille occafion. 11 enfonça fièrement 
fon chapeau , & fortit brufquement fans 
dire un mot , & fans que perfonne ofât lui 
faire la moindre queflion. 



lu Jojïathan Vild 

ni ...i mi 



CHAPITRE V. 

Avantures furprenantes , & dont notre Hé * 
ros vient heureufement à bout . 

Baissons notre Héros fe repofer ntl 
moment : & voyons ce qui fe paffe chez 
M.Snap. Après le départ de wild, la belle 
Théodofie avoit repris fon ouvrage , & 
Lettice étoit remontée chez Bagshot ; mais 
ce Gentilhomme ne lui avoit pas tenu pa- 
role. Il étoit defcendu , s’étoit caché der- 
rière la porte de la rue , & avoit profité 
de la fortie de wild pour fortir aufli lui- 
même , & fe mettre en liberté. La furprife 
de Lettice fut d’autant plus grande , que , 
malgré fa promefifè, elle avoit toujours pris 
la fage précaution de tourner la clef ; mais 
le trouble où elle étoit l’avoit empêchée de 
la tourner fuffifamment , & la porte étoit 
reliée malheureufement ouverte. 

Qui pourroit fe peindre la fituation dé- 
plorable de notre héroïne ! elle venoit en 
même tems de perdre un amant chéri , 6c 
de bleffer un pere tendre , de la maniéré 
la plus fenfible. M.Snap avoit répondu fur 
fon honneur de la perfonne de fon prilon- 
nier ; 6c pour comble d'infortune , deux des 
amis de Bagshot , gens très-folvables , s’e-r 
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toient engagés par écrit à lui fervir de cau- 
tion. . , 

Mais détournons nos regards d’un fpec- 
tacle fi trifte , & revenons au Héros de no- 
tre hiftoire. 

Après avoir inutilement cherché Made- 
moifelle Stradle, M. wild , avec une gran- 
deur d’ame inconcevable, & le maintien 
le plus alluré , vint dès le matin chez Fran- 
cceur , dans un tems où des amis vulgaires 
fe feroient fait un devoir de l’oublier & d’é- 
viter fa rencontre. Il entra d’un air de gayeté 
qui fit bientôt place à là furprife , quand il 
vit fon ami en robe de chambre , la tête en- 
veloppée , le vifage pâle & livide par la 
grande quantité de fang’ qu’il avoir perdu. 

On lui apprit ce qui étoit arrivé: il en 
parut fort affligé , 6c s’emporta contre les. 
voleurs aux inve&ives les plus véhémentes» 
Francœur , touché des impreflîons que fem- 
bloit faire fon malheur fur l’efprit de fon 
ami , chercha à le calmer , autant qu’il lui 
fut pofiible , en exagérant en même-tems 
les obligations qu’il lui avoit. Sa femme ne 
manqua pas aufli de lui témoigner toute 
fa reconnoiffance. Ils déjeunèrent enfen*- 
ble , avec plus de plaifir qu’ils ne dévoient 
s’en promettre après un pareil accident. 
Francœur avoua dans la converfation qu’il 
avoit eu ,1e bonheur de fauver le billet du 
Comte. Il ajouta que la perte de cet effet 
auroit été pour lui l’événement le plus fù- 
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nefte: car, difoit-il, il faut en convenir^ 
j’ai déjà fouffert quelques pertes , qui ont 
un peu dérangé mes affaires; & quoique 
bien des gens de Qualité me doivent des 
fomrnes confidérables , je fuis fur que j’au- 
rois beaucoup de peine à trouver le moin- 
dre crédit. Wild le félicita fur cet heureux 
incident , St fe mit à déclamer contre les 
gens de Qualité qui dévoient aux pauvres 
marchands , & qui ne payent pas leurs 
dettes. 

Pendant qu’ils s’entretenoîent ainfi, & 
que wild méditoit en lui-même, s’il emprun- 
teroit quelque argent à (on ami , ou s’il le 
voleroit , ou comment il s’y prendroit pour 
faire l’un St l’autre , l’apprentif de Fran- 
cœur lui apporta un billet de banque : il ve- 
noit de le recevoir d’une Dame , qui , di- 
foit-il , étoit dans la boutique , St qui , 
ayant choifi quelques pierreries , vouloit 
le changer, pour en faire l’acquifition. Fran- 
cœur regardant au dos du billet , vit l\?/z- 
dojjement du Comte , St fe rappela aufli- 
tôt que c’étoit un de ceux qui lui avoient 
été volés. Il fit part de fa découverte à 
trild , qui, fans fe déconcerter, & fans 
changer de couleur , qualité effentielle à 
un grand homme , l’écouta tranquillement, 
lui confeilla de fe conduire avec circon- 
fpeftion dans cette affaire, & lui dit , que , 
comme lui , M. Francœur n’étoit pas affez 
de fang froid dans le moment préfent , il 
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ne demandoit pas mieux que de tenir fa 
place , & de parler à cette femme , pourvu 
que ce fût en particulier ; qu’il feroit fem- 
blant d’être le maître de la maifon , &C 
que , fors quelques prétextes plaulîbles , il 
tâcheroit de tirer d’elle les moyens de s’af- 
furer du voleur, & peut-être de recouvrer 
le vol. Francœur approuva cet ingénieux 
expédient. 

Wild monta aufli-tôr dans une cham- 
bre , où l’apprentif conduifit la jeune Da- 
me ; l’apprentif eut ordre de fe retirer , & 
Maclemoifelle Molly Stradle, car c’étoit 
elle-même , refta feule avec M. wild. 
Celui-ci ayant fermé la porte , s’approcha 
d’elle en fureur , lui reprocha la bafiefte 
de fon procédé , employa pour la convain- 
cre des traits de morale dont nous ferons 
grâce au Le&eur , &c termina le difcours 
le plus pathétique , par lui demander q selle 
compaflion elle croyoit être en droit d’at- 
tendre de lui. La Dame, qui avoit eu une 
excellente éducation , & qui avoit plus 
d’une fois comparu devant le grand Bail- 
lif, nia froidement tout ce qu’on lui im- 
jutoit , & protefta qu’elle avoit reçu ce 
jillet d’un de fes amis, wild alors élevant 
a voix , la menaça de la faire arrêter ; 
mais , ajouta-t-il , en changeant de ton : 
comme j’ai toujours eu pour toi , ma 
chere Stradle , la plus tendre aflfeélion , fi 
tu veux m’en croire , je te promets , fur 
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mon honneur , de tout oublier de te 
tirer d’affaire. Eh , que voudriez-vous que 
je fiffe , Monfieur Wild , répondit Molly, 
d’un air plein de charmes. Il faut que vous 
fâchiez , répliqua Wild # , que cet argent que 
vous m’avez efcamoté ( car , parbleu , 
c’eft vous qui me l’avez dérobé , & fi vous 
ofiez le nier, j’ai en main de quoi vous 
confondre) je l’avois gagné au jeu à un 
drôle , qui vraifemblablement l’avoit volé 
à mon ami. Or , tout ce que j’exige de 
vous , c’eft de rendre plainte contre un 
certain Thomas Fierce , & d’affirmer 
avec ferment , que c’eft lui qui vous a don- 
né le billet dont il s’agit ; je me charge du 
refte. J’efpere , ma chere amie , que vous 
faurez quelque gré à un homme , qui , par 
ce moyen , fait tourner à votre avantage 
ce qui naturellement devoir caufer votre 
perte. 

Molly promit tout : Wild l’embraffa 
tendrement , lui donna encore quelques 
inftru&ions fur la maniéré dont elle de- 
voit fe conduire , & l’ayant priée de l’at- 
tendre un moment, il revint trouver Fran- 
cceur , & lui rapporta que tout étoit dé- 
couvert ; que cette femme lui avoit avoué 
quel étoit celui dont elle tenoit le billet, 
& qu’elle étoit prête à dépofer contre lux 
devant le Juge. II ajouta qu’il étoit bien 
fâché de ne pouvoir pas être auffi de la 
partie , parce qu’il étoit obligé d’aller à 
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l’autre bout de la Ville, pour recevoir 
trente livres fterlings qu’on devoit lui 
payer dans la journée. Francœur lui ré- 
pondit qu’il v n’etoit pas néceffaire d’aller fi 
loin , 6c que , s’il vouloit ne le pas quitter , 
il lui avanceroit cette Tomme. Une offre 
auffi obligeante fut acceptée , & Wild , 
Francœur , la jeune Dame Te rendirent 
enfemble chez le Juge. 

On décerna d'abord une Sentence de prife 
de corps contre M. Fierce , & l’Officier 
qui étoit chargé de la mettre à exécution , 
ayant Tu de la Dame, qui en avoit été 
elle-même inftruite par Wild, que ls étaient 
les endroits que fréquentait le plus ordi- 
nairement l’accuTé , n’eut pas de peine à 
s’en Taifir. Fierce Tut confronté avec Ma- 
demoifelle Stradle ; & comme celle-ci 
déclara très-affirmativement que c’étoit 
lui-même , &£ qu’elle le. reconnoiffioit , 
quoiqu’elle ne l’eût jamais vu , il fut en- 
voyé fur le champ à Newgate. A peine y 
fut-il arrivé , qu’il le fit favoir à Wdd , &E 
ce bon ami vint dès le foir même lui ren- 
dre vifite. 

Il affeéla de prendre un intérêt fenfible 
au malheur de Ton ami ; il s’en fit racon- 
ter tomes les circonftances , 6c répondit 
d’un air étonné , qu’il falloit qu’on l’eût 
pris pour un autre , puifqu’il n’avoit ja- 
mais vu ni connu cette femme : que pour 
le billet, il l’avoit payé lui-même à un 




n8 Jonathan Vild 

Marchand , & qu’il feroit tous Tes efforts 
pour démêler cette intrigue ; qu’il alloit 
trouver Mademoifelle Stradle ; qu’il l’en- 
gageroit , s’il pouvoit , à fe défifter de fa 
plainte , qui cependant , difoit-il , n’étoit 
pas affez férieufe , pour lui caufer aucune 
inquiétude ; que d'ailleurs il lui trouveroit 
trois témoins , qui prouveroient X alibi , & 
cinq ou lîx autres qui lui donneroient des 
atteftations de bonne conduite; qu’ainlî , 
il ne devoit pas avoir la moindre appré- 
henlion , & qu’enfin , le pis qui pouvoit 
lui arriver , feroit de relier en prifon juf- 
qu'aux prochaines Sellions. 

Fierce , entièrement confolé par les af- 
furances que lui donnoit fon ami , lui en 
fit mille remerciemens : tous deux fe pri- 
rent réciproquement la main , &c fe fépa- 
rerent après s’être embraffés de tout leur 
cœur. 

Notre Héros ne pouvant fe dilïimuler 
que le feul témoignage de Mademoifelle 
Stradle ne fuffiroit pas pour faire pendre 
Fierce , ainli qu’il le fouhaitoit , parce que 
c’étoic un de ceux qui lui avoient retufé 
opiniâtrement , dans le butin , la portion 
qu’il avoit ftipulée , alla trouver un Mon- 
iteur Sly qui avoit partagé avec Fierce 
l’honneur de l’expédition contre Fraucœur , 
& lui dit que fon camarade venoit d’être 
arrêté ; qu’il appréhendoit que ce coquin 
H§ le chargeât comme complice, 6 1 qu’il 
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lui confeilloit de prendre les devants, ÔC 
de fe rendre lui-même fon accufateur. Sly 
approuva l’idée de M. Wild , & fe pré- 
fenta devant le Juge , qui l’envoya à Gate- 
houfe , ( 1 ) fous promeffe de l’admettre 
en témoignage contre fon compagnon. 

L’affaire fut inftruite : Fierce étoit fur 
le point de fubir fon jugement en préfen- 
ce du grand Baillif ; il fe flattoit d’un heu- 
reux fuccès : quand , à fa grande confu- 
fion , fon ancien ami Sly comparut con- 
tre lui , & confirma la dépofition de Ma- 
demoifelle Stradle. Il n’avoit plus d’efpé- % 
rance , que dans le fecours que notre Hé- 
ros lui avoit promis. Il fe trompoit encore, 
tout confpiroit à fa ruine ; & , comme il 
ne pouvoit rien alléguer pour fa défenfe, 
il fut bientôt Convaincu , condamné , Sc 
exécuté. 

C’eft ainfi que "Wild favoit fe jouer des 
pallions des hommes , en les oppofant 
adroitement les un,, aux autres , & en fai- 
fant fervir à fes vues , les jaloufîes & les 
craintes qu’il avoit l’art d’exciter dans les 
cœurs , par le moyen de ces qualités fu- 
blimes , que le Vulgaire appelle trahifon, 
menfonge , diflimulation , faufleté ; mais 



( t ) Prifon à Londres. 
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que les grands hommes comprennent fous 
la (Impie dénomination de politique ; art 
qui met le comble à la perfe&ion de la 
nature humaine , & que peut-être per- 
fonne n’a jamais poffédé aufii éminem- 
ment que notre Héros, 
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CHAPITRE VI. 

Des Chapeaux . 

\V ! LD avoit formé une troupe compo- 
fée de Joueurs fans refTource, de Mar- 
chands Banqueroutiers , d’Apprentifs fai- 
néans , de jeunes gens perdus de débau- 
che, qui n’ayant point de fortune , 
n’étant accoutumés , ni au commerce , ni 
à aucune autre profeffion , ne demandoient 
pas mieux que de pouvoir vivre à leur 
aife & fans fe fatiguer. Tous ces Mef- 
fieurs avoient différens principes , c’efl-à- 
dire , qu’ils portoient des chapeaux diffé- 
rens. Deux partis fur tout dominoient par- 
mi eux: les uns portoient des chapeaux re- 
trouvés & retapés ; ceux des auties reffem- 
bloient à des couvercles de marmites , & 
leurs bords extrêmement larges venoient 
leur tomber fur les yeux. Cette différence 
excitoit prefque toujours des railleries , des 
querelles, & des animofités. Wild vouli t 
y mettre ordre ; & le jour qui fui vit l’exé- 
cution du malheureux Fierce , il convo- 
qua une afiemblée générale dans un Ca- 
baret; & jugeant de la façon de penfer de 
fes camarades , par la conduite qu’ils te- 
noient les uns envers les autres , il leur 
parla ainfi, avec beaucoup de douceur. 
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mais de la maniéré la plus folide & la plus 
convaincante. ( i ) 



( i ) Ce difcours contient quelque chofe de 
fort myllérieux. Le chapitre qu’a fait Ariftote 
fur ce fujet , & dont nous parle un Auteur 
François*, pourroit jetter quelque lumière fur 
cet endroit ; mais malheureufement ce chapitre 
ne fe trouve que dans les ouvrages perdus de ce 
Fhilofophe. Il e(t à remarquer que le mot Gale- 
rus , dont les Latins fe fervoient pour exprimer 
un chapeau , fignifie aùffi un chien de mer , 
comme le mot Grec kunen fignifie la peau de cet 
animal , dont j’imagine que les chapeaux ou les 
cafques des Anciens étoient fabriqués , de même 
que les nôtres le font à préfent de poils de 
caftor & de lapin. Sophocle, dans fon Ajax, 
fait allufion à la coutume de tromper en fait de 
chapeau ; & le Scholaflique nous parle, en cet 
endroit , d’un certain Crefphonte , qui étoit 
maître paffe en cet art. Il faut encore remarquer 
que, dans le premier Livre de l’Iliade, Achilles 
dit, en colère, à Agamemnon , qu’il avoit des 
yeux de chien. Or, comme les yeux du chien 
font plus beaux que ceux de la plupart des autres 
animaux , ce terme ne pouvoit être injurieux; 
il vouloit donc dire . qu’Agamemnon avoit un 
chapeau, qui, peut-être , pouvoit avoir quelque 
marque d’infamie, foit à caufe de l’animal dont 
il avoit été formé , foit pour quelque autre 
raifon. Cette opinion fuperftitieufe peut avoir 
donné lieu à la coutume, qui s’eft introduite 
chez toutes les Nations , de marquer fon refpect 
en ôtant fon chapeau , & ne jamais parler à 

* Molicrt , 
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N’efl-il pas honteux , Meflieurs , que 
des gens qui fe font dévoués à une entre- 
prife aufli glorieufe , que celle de dévalifer 
le Public , s’amufent à difputer fi follement 
entr’eux ? Groyez-vous donc que les pre- 
miers inventeurs des chapeaux , ou plutôt 
ceux qui en ont imaginé les formes , aient 
penle férieufement qu’un chapeau de telle 
ou telle façon pût infpirer, à l’un, la Théo- 
logie , à l’autre , la Jurifprudence , à celui- 
ci , la Littérature , à celui-là , la bravoure ? 
Non , Meflieurs , ils n’ont cherché , par 
ces lignes extérieurs , qu’à en impofer au 
Vulgaire. Pour les grands Hommes , ils 
n’ont pas befoin d’acquérir ou de cultiver 
ces talens ; il fuflif qu’ils veuillent bien en 
arborer le type ou la figure. Vous faites 
donc fagement , lorfque , dans une grande 
foule , vous amufèz les Badauds par de pa- 
reilles niaiferies ; parce que , tandis qu’ils 
vous écoutent , grands yeux ouverts , bou- 
che béante , vous pouvez plus aifément 8c 
plus fïirement leur couper la bourfe. Mais 
entretenir , tout de bon , parmi vous , des 
diflentions aufli triviales , ce feroit , en 
vérité , la plus haute folie , & le comble 



quelqu’un au-deflus de foi , le chapeau fur la 
tête. Je finirai cette note lavante, par obferver 
que le terme de vieux chapeaux eil actuellement 
ufité par le vulgaire dans un fens qui n’eit pas 
fort honorable, 
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de l’abfurdité. Vous favez, à n’en pouvoir 
douter, que vous êtes tous des fripons: 
quelle différence peut mettre entre vous un 
bord plus ou moins large , ou plus ou moins 
étroit ? Si le Public eft affez lot pour s’in- 
té relier dans vos querelles , St pour vous 
préférer les uns aux autres , pendant que 
vous n’en voulez qu’à fa bourfe , vous pou- 
vez en rire , à la bonne heure : mais gar- 
dez-vous bien d’imiter l'on extravagance. 
Qu’y a-t-il de plus ridicule pour des gens 
de notre efpece , que de fe dilputer pour 
des chapeaux , dont le meilleur ne vaut pas 
quatre fols ? Après tout , Meilleurs , à 
quoi fert un chapeau , fi ce n’eft à couvrir 
quelque défaut , ou à cacher au Public 
une tête pelée ? Rien n’eft plus inutile pour 
un Gentilhomme ; ce qui le diftingue , 
c’eft d’avoir toujours fon chapeau bas , S c 
perfonne ne s’avife de le mettre fur fa têre 
à la Cour ou dans une Alfemblée. Ainft 
que je n’entende plus parler de ces puéri- 
lités ; St pour cet effet , mettons tous nos 
chapeaux en un tas , mêlons-les , confon- 
dons-les enfemble , St que chacun repren- 
ne , fans diftinétion , celui qui lui tombera 
fous la main. 

Il dit , St de grands applaudiffemens 
fuivirent fon difcours ; aulfi-tôt tous les 
afliftans mirent leurs chapeaux en un tas , 
les mêlèrent , St les confondirent enfem- 
ble ainfi qu’il leur avoit été ordonné. 
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CHAPITRE VII. 

Suites naturelles des liaifons que les gens 
du peuple ofent entretenir avec les grands 
hommes. Lettres qui peuvent fervir de 
Protocoles pour répondre aux demandes 
d'un créancier indijeret , 

Revenons maintenant à Francœur : ceux 
à qui il avoit donné en payement le billet 
de trois mille einq cent livres , le lui rap- 
portèrent : on n’avoit pas trouvé X accepteur, 
tout lo monde affuroit qu’il avoit pris la 
fuite , & on revenoit en conféquence contre 
YendoJJeur. Cette nouvelle auroit affeélé 
le financier le plus intrépide ; jugez de l’im- 
prelîion qu’ellefit fur un homme qui fevoyoit 
ruiné fans reffource. Il marqua , dans cette 
circonftance , tant de confufion & de cha- 
grin , que le porteur de la lettre de change 
en fut effrayé , & qu’il réfolut d’en tirer au 
moins tout ce qu’il pourroit. Dès le foir 
même , M. Snap fut chargé de rendre une 
vifite à M. Francœur : il la fit avec les for- 
malités requifes , & emmena chez lui le 
pauvre marchand. 

Madame Francœur ne fut pas plutôt inff 
truite de cet événement, qu’elle devint 
furieufe ; mais après avoir exhalé fa dou- 

F iij 
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leur en verfant des larmes , St en fe livrant 
aux plaintes les plus touchantes , elle fon- 
gea aux moyens d’obtenir la liberté de Ton 
mari. Elle courut chez Tes voilins , pour les 
prier de fe rendre cautions pour lui. Mais 
la nouvelle de l'on malheur l’avoit préve- 
nue : elle n’en trouva aucun , excepté un 
honnête Quaker , dont le domeftique n’a- 
voit ofé faire un menfonge , en affurant 
que fon maître étoit abj'ent. Elle ne réulfit 
pas mieux auprès de ce vertueux perfon- 
nage ; car , par malheur , il avoit promis 
la veille de ne jamais être la caution de 
perfonne. 

Après bien des efforts inutiles , elle fe 
rendit auprès de fon mari , pour le confoler 
du moins par fa préfence. Francceur venoit 
d’écrire quelques lettres à fes débiteurs , 
& il achevoit la derniere , lorfque fa femme 
entra. Au moment qu’il la vit , la joie brilla 
dans fes yeux ; mais bientôt après le dé- 
fefpoir reprit fur lui tout fon empire. Son 
inquiétude fur le fort de fa famille paroif- 
jfoit malgré lui dans fes difeours. Elle , de 
fon côté , cherchoit à adoucir les peines , 
en diminuant les pertes qu’il avoit faites , 
en lui donnant quelques efpérances à l’é- 
gard du Comte , qui peut-être étoit allé à 
la campagne , St feroit inceffamment de 
retour , St en lui faifant tout attendre de 
la part de fes amis , St fur-tout de ceux 
•qu’il avoit perfonnellement obligé , St- à 
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qui il avoit rendu les fervices les plus efi- 
fentiels. Toute la grâce que je vous de- 
mande , lui difoit-elle, c’efl: de ménager 
votre fanté , & de ne vous pas trop livrer 
à vos inquiétudes. Mon bonheur dépend 
uniquement de votre tranquillité ; je ferai 
toujours bien , tant que je ferai avec vous. 

C’étoit ainfi que cette femme foible , 
& d ’un efprit borné , tâchoit de calmer les 
chagrins de fon mari : peut-être eût-elle 
mieux fait , au fentiment de bien d’honnêtes 
gens , de les aigrir encore , en lui pei- 
gnant fon infortune des couleurs les plus 
vives , en lui reprochant la fotte confiance 
qui la lui avoit attirée , en déplorant fon 
propre fort , (k les maux qu’elle étoit forcée 
de fouffrir & de partager avec lui. 

Francœur fut fennble aux bontés de fa 
femme , & lui en marqua fa reconnoifiance. 
Ils pafferent une heure dans des tranfports 
d’une tendreffe trop bourgeoife , pour les 
expofer aux yeux de notre fublime Leéleur. 
Nous fupprimerons donc un récit, qui ne 
tendroit vraiiemblablement qu’à avilir la 
nature humaine , & à la rendre ridicule. 

Cependant les commiffionnaires que Fran- 
cœur avoit dépêchés vers fes amis , revin- 
rent avec leurs réponfes. Nous allons en 
copier ici quelques-unes, pour fervir de 
modèle à ceux de la bonne compagnie, -qui * 
comme cela n’arrive que trop fouvent , fe 
trouveroient dans le cas de répondre à des 

F iv 
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importuns qui leur auroient prêté de l’ar- 
gent dans le befoin ; & feroient allez in- 
aifcrets pour leur en demander le paie- 
ment. 

PREMIERE LETTRE. 

M. Francoeür, 

Mylord me charge de vous dire qu'il ejl tris - 
furpris que vous o/ïe{ lui demander de l'ar- 
gent , qui , comme vous favc { , ne vous ejl 
du que depuis peu. Quoi qu il en foit , comme 
il ne veut plus rien prendre dorénavant dans 
votre boutique , il m'a ordonné de vous payer 
aujjîtôt que j'aurai des fonds ; & attendu, 
plujîeurs rembourfemens à faire , pour des 
billets dont depuis longtems , &c. il ne m'ejl 
pas pofible de vous fixer aucun tems , &c. 
&c. à préfent , & je fuis votre très - humble 
ferviteur . 

Roger Morecraft* 

SECONDE LETTRÉ. 

Mon cher Monsieur, 

V ous dites fort bien ; C argent que vous me 
demande £ vous ejl du depuis trois ans. Mais , 
fur mon ame , je fuis aÜuellement hors d'état 
de payer un fol : comme je ne doute pas que 
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dans tris-peu de tems , je ne puifife , non-feu- 
lement fatisfaire à ce petit billet , mais aufjè 
employer encore che{ vous des fommes beau- 
coup plus conjîdérables , je fouhaite que ce 
court délai ne vous caufe aucun préjudice : \ 

mon cher Monfieur , votre finclre & tris - 
humble ferviteur . 

Cha Courtly. 



TROISIEME LETTRE. 

M. Francoeur, 

Je vous prie de ne point informer mon 
mari de la petite dette que j'ai contractée 
avec vous : car , comme vous êtes le meilleur 
homme du monde , je vous avouerai en con- 
fidence qu il y a longtems qu'il m'a donné 
L argent qu ilfalloit pour m'acquitter & que 
) ai eu le malheur de perdre au jeu ; vous 
pouvez être fur que je vous fatisferai dis que 
J en aurai U commodité , & fuis , Monfieur . 
'Votre trls-humble fer vante , * 

Cath. Rubers. . 

Vffintez , je vous prie , mes civilités à 
Madame Francoeur . 
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QUATRIEME LETTRE, 

M. Thomas F rancoeur. 

’ Monsieur, 

T ai reçu la vôtre ; mais pour la fommi 
y marquée , elle ne fauroit avoir lieu à pré • 
J eut : votre très-humble ferviteur y 

Pierre Pounce. 

CINQUIEME LETTRE. 

Monsieur, 

Je fuis fincérement fâché de ne point être 
'actuellement en état de fuis faire à votre de- 
mande , fr-tout après les obligations que je 
vous ai , & dont je conferverai toujours la. 
plus grande reconnoijfance . Je fuis vivement 
touche de vos malheurs 9 6r j' auras été vous 
voir : niais je ne me porte pas bien , & dl ail- 
leurs je ne me puis djfpenfer d’aller ce foir 
a Vaux - Hall. Je 'fuis , Monfieur , votre 
très-humble & très-obligé ferviteur . 

Cha Easy. 

H y avoit encore beaucoup d’autres let- 
tres dans le même goûr , mais il fuffit d’en 
avoir donné cet échantillon à notre Le&eur, 





le Grand. 151 

Celle de toutes qui fit le plus de peine à 
Francœur , fut la derniere : elle venoit d’un 
homme à qui il avoir prêté une fomme con- 
fidérable dans fon' adverlité , & qui fe trou- 
voit a&uellement dans la fituation la plus 
floriflante. 
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CHAPITRE VIII. 

Notre héros porte la magnanimité aujjî loin 
quelle peut aller. 

/ 

Ecartons loin de nous l’idée d’une in- 
gratitude aufli monftrueufe , & préfentons 
à notre Leéleur quelque chofe de moins 
lugubre. Peignons lui cette mâle aflurance 
qu’on peut , avec raifon , regarder comme 
le caraéfere diftin&if d’une ame ferme , & 
que rien ne fauroit déconcerter. Francœur 
avoit à peine achevé de lire ces lettres dé- 
l’efpérantes , que notre héros parut devant 
lui. Il n’avoit, ni l’extérieur fournis d’un 
curé , qui aborde fort feigneur , après s’être 
oppolé à fon éle&ion ; ni l’air qu’affeéte 
un médecin , qui apprend à la porte de fon 
malade , que , grâces à fes foins , le pauvre 
patient efl parti pour l’autre monde ; ni la 
contenance abattue d’un homme , qui y 
après avoir longtems lutté entre la vertu 
& le vice, & s’etre enfin déterminé pour 
le dernier, eft malheureufement pris fur 
le fait , dans fa première friponnerie : mais 
/fon maintien noble, hardi , magnanime y 
> & plein de confiance , étoit celui d’un 
homme en place , lorfqu’il aflitre un de 
/les protégés , que le porte qu’il lui avoit 
promis n’eft plus vacant , & qu’il eft a&uel- 
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lement rempli par un autre , qui l’avoit 
demandé avant lui. Car , de meme que 
l’homme en place ne manque pas de vous 
reprocher aigrement que vous n’avez 
perdu l’emploi que vous fouhaitiez que par 
votre négligence , & faute de l’avoir fol- 
licité dans le moment convenable ; de 
même auffi notre héros commença par 
blâmer Francœur d’avoir fait créait au 
~comte ; & fans lui donner le tems de ré- 
pondre un feul mot , quoiqu’il n’eût d’au- 
tre intention que de lui témoigner fon 
amitié , il l’accabla d’injures , & le traita 
beaucoup plus mal que n’auroit fait l’ennemi 
le plus déclaré. 

Par ce moyen , Francœur , qui , mé- 
content de Wild , lui auroit peut-être rap- 
pelé que c’étoit lui-même , qui , en l’a- 
dreflfant au Comte , l’avoit mis dans cet 
embarras , n’ofa pas lui faire le moindre 
reproche ; mais femblable à ces conqué- 
rans , qui , lorfqu’ils fe voyent attaqués 
dans leurs propres états , raffemblent au- 
tour d’eux toutes leurs forces pour s’oppo- 
fer à l’ennemi , notre marchand fe défen- 
dit fi bien , en fe retranchant fur la figure 
que faifoit le Comte, fur fa magnificence 
extérieure , fur fes équipages , que AVild 
devint enfin plus traitable , qu’il avoua 
même que , de tous les hommes , il étoit 
celui qui devoit le moins cenfurer les au- 
tres pour une imprudence de çette efpèce y 
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que perfonne n’étoit plus aifé à duper que 
lui ; que le Comte l’avoit auffi trompé s’il 
étoit infolvable , puifqu’il lui devoit une 
fomme de cinq cent livres ; mais , pour 
moi , ajouta-t-il , je ne défefpere point en- 
core , & je vous confeille de ne pas défef- 
pérer non plus. Ce ne feroit pas la pre- 
mière fois qu’on auroit vu des gens obérés 
fe retirer ou fe cacher pendant un tems , 
& payer enfuite leurs dettes , ou , du 
moins , faire avec leurs créanciers une com- 
pofition honnête. Or , fi la compofition 
a lieu , ce qui eft le pis que nous puiflions 
appréhender, je ferai le feul qui y perdrai : 
car je me croirois obligé , en honneur , de 
vous dédommager , quoique vous ne puif- 
fiez vous dilfimuler que vous ne devez la 
perte que vous venez de faire , qu’à votre 
crédulité. Parbleu ! j’aurois répondu pour 
vous , fi une pareille caurion n’eût été au- 
deffus de mes forces. Quelle fomme ! . . . . 
mais .... en vérité , vous aviez donc le 
diable au corps ? 

Madame Francœur , qui auparavant avoit 
donné mille malédiéfions à Wdd , fut alors 
parfaitement convaincue de fon innocence , 
& le pria de ne pas infifter davantage fur 
un objet qui affe&oit fi vivement fon mari. 
Elle lui repréfenta que le commerce ne fe 
pouvoit faire fans crédit , ôc que M. Fran- 
cœur étoit fuffifamment juftifié de n’avoir 
point exigé de l’argent comptant d’un 
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homme tel qu’étoit le Comte en apparence ; 
que des rellexions fur ce qui s’étoit pafle, 
quand on ne pouvoit y remédier , n’étoient 
d’aucun fecours ; qu actuellement le point 
capital étoit de remettre Ton mari en liberté. 
Eh 1 dit Wild , que ne fe procure-t-il une 
caution? Hélas! Moniteur, répondit-elle, 
c’elt en vain que nous avons eu recours à 
la plupart de nos connoififances : nous n’a- 
vons éprouvé que des refus de ceux mêmes 
dont nous en attendions le moins. Point de 
caution ! reprit Wild : oh ! parbleu , il en 
aura une , s’il en eft dans le monde. Il eft 
trop tard aujourd’hui ; mais foyez lur que 
demain matin vous aurez de -«mes nou- 
velles. 

Des promelTes aufli flatteufes touchèrent 
fenliblement Madame Francœur ; elle en 
pleura de joie , Sc dit à Wild , qu’elle voyo'rt 
bien qu’il étoit véritablement leur ami. Elle 
le propofoit de pafler la nuit avec fon mari ; 
mais il ne voulut pas le permettre , à caufe 
de fes enfans, qu’il ne fe foucioit pas de 
confier à des domefisques , dans ce tems de 
trouble & de confufion. 

On envoya chercher un carolFe , mais 
inutilement. Les fiacres font comme les 
amis à la mode, ils fe préfentent toujours 
d’eux-mêmes dans le beau tems, & jamais 
vous ne les trouvez , dès qu’il fait mau- 
vais , St que vous en avez befoin. Pour 
des chaifes à poiteur il n’en étoit pas quefi* 
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tion ; M. Snap habitait un quartier , ouf 
rien n’étoit fi rare que Ces fortes de voitures. 
Il fallut prendre fon . parti, &£ la bonne 
Dame fut obligée de s’en retourner à pied m 9 
Wild, toujours galant, lui offrit de l’ac- 
compagner. Nos deux époux fe dirent ten- 
drement adieu , & M. Snap lui-même , 
après avoir enfermé Francœur , reconduifit 
poliment fa femme jufqu’au bas de l’ef- 
calier. 

Bien des gens pourraient prendre le 
change, & regarder la vifîte que rendit 
AVild à Francœur, comme un de ces traits 
que nous avons déjà blâmés, & que les 
Hiftoriens fe permettent fouvent dans leurs 
écrits, en ne confultant que leur fantaifie 
& leurs caprices : un trait de cette efpece 
répugneroit à la grandeur de notre Héros, 
& il n’en faudroit pas davantage pour dé- 
grader fon carafteie, en lui faifant impu- 
ter mal-à-propos un retour d’amitié , qui 
fentiroit étrangement l’imprudence & la 
foibleffe. 

Pour éviter tout inconvénient , nous 
allons nous expliquer de maniéré à ne rien 
laiffer à defirer à cet égard. Il faut donc 
fe rappeler que dès fa première entrevue 
avec Madame Francœur, Wikl avoit con- 
çu pour elle une paffion , une affection 
une amitié , ou un defir, que les Agréables 
de notre fiecle font convenus d’appeler 
amour , & qui dans le fond ne reffemble 
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pas mal à cet appétit avide qu’un boa 
Miniftre fent exciter en lui , à la vue d’une 
longe de veau, ou d’une culotte de boeuf, 
qu’un homme de bien , qu’il a édifié , lui 
envoyé par reconnoiffance : telle St plus 
vive encore étoit la pafîïon de notre Hé- 
ros. Depuis le premier inflant qu’il avoit 
jette les yeux fur un mets auffi délicat , il 
avoit cherché , dans fon efprit , comment 
il pourroit s’en faiftr St le dévorer. Mais, 
perfuadé qu’il n’en viendroit à bout qu’a- 
près la ruine de Francœur , il avoit réfolu 
de ne faire aucune tentative , qu’il n’eût 
exécuté dans toutes (es parties le plan qu’il 
avoit formé : c’eft ainii que ce grand Hom- 
me conduifoit tous fes projets d’une ma- 
niéré régulière St fublime •, c’eft ainfi qu’il 
fe montroit vraiment fupérieur à tous les 
efforts des paffions, qui déconcertent (i fou- 
vent , dans les autres , les vues les plus 
nobles St les fyftémes les mieux imaginés. 
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CHAPITRE IX. 

Grandeur de Wild. Scène triviale entre Ma- 
dame Francceur 6* fes enfans. Projet éton- 
nant, & digne de la plus grande admira- 
tion. 

Dès que Wild eût éloigné de fon mari 
Madame Francœur , l’objet de fa flamme, 
ou pour continuer la métaphore , ce mêts 
délicieux qui excitoit fi vivement fon ap- 
pétit, fon premier deffein fut de la mener 
dans une de ces honnêtes maifons de Co- 
vent-Garden , où les jeunes gens trouvent, 
à tout prix , de quoi ralïafier leur goût 
pour le plaifir. Mais il craignoit qu’elle ne 
fe rendit pas allez promtement à fes de- 
firs, & que par une trop grande précipi- 
tation , il ne fe vît à jamais fruftré c!e fes 
efpérances. Dans cette perplexité , il lui 
vint’heureufement dans l’efprit une idée 
qui le mettoit en état de fatisfaire , à la 
fois, fa pafiion & fon intérêt. Il fe 
contenta donc d’accompagner Madamè 
Francœur jufques chez elle; &, après mille 
proteflations de fervices & d’attachement 
pour elle & pour fon mari , il fe retira , 
en lui promettant de venir la prendre le 
lendemain de bonne heure, pour la recon- 
duire chez M. Snap, 
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A peine l’eut-il quittée , qu’il fe rendit 
dans un Cabaret , où il trouva quelques 
perfonnes de fa connoifTance ; il y paffa 
le refie de la nuit à boire & à fe diver- 
tir. Les malheurs de Francœur le tou- 
choient foiblement , Sc ne l’empêchoient 
pas de fe livrer aux plaifirs & à la débau- 
che. Son aine étoit fi véritablement grande, 
que rien ne pouvoir l’émouvoir. Une feule 
crainte troubloit un peu fa tranquillité na- 
turelle : il appréhendoit que Mademoifelle 
Lettice, avec qui il n’étoit pas trop bien , 
n’allât s’avifer de faire quelque découverte. 
Comme il n’avoit pu la voir de toute la 
foirée , il crut devoir lui écrire une lettre 
fort tendre, & qui contenoit les promeffes 
les plus avantageufes ; mais fans lui dire 
un feul mot de fon avanture avec le Com- 
te : car il tenoit pour maxime de n’infpirer 
jamais à qui que ce foit l’envie de nuire , 
en lui apprenant qu’il efl en fon pouvoir 
de le faire. 

Quant à Madame Francœur, elle pafTa 
toute la nuit fans fermer l’œil. L’abfence 
de fon mari lui causoit autant de chagrin, 
qu’une femme du bon ton en pourroit 
éprouver au retour du fien, après un long 
voyage. Dès le matin elle fit venir fes 
deux filles , &£ l’aînée lui ayant demandé 
où étoit fon cher papa , elle ne pût s’em- 
pêcher de répandre quelques larmes ; l’en- 
fant qui s’en appçrçut , lui dit ; ne pleure? 
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pas , maman ; je fuis fure que papa ferait 
ici , s’il en étoit le maître. A ces mots 
elle prit fa fille entre fes bras , fe jetta 
dans un fauteuil, 6c s’écria : non , mon 
enfant , toute la malice cle l’enfer ne fau- 
roit nous féparer plus long-tems. 

Nous n’avons rapporté ces petites cir- 
conftances, qui ne pourront guères inté- 
reffer que cinq ou fîx de nos Leéteurs, 
que pour faire voir qu’il y a dans la vie 
commune des foibleffes qui font abfolu- 
ment étrangères aux grands hommes , & 
dont ils n’ont même aucune idée. De plus, 
notre deffein, en expofant ainfi de pareilles 
extravagances, eft de relever d’autant plus 
6c de faire reffortir cette grandeur incon- 
cevable dont nous tâchons de tracer le ta- 
bleau dans cette hifloire. 

Wild revint comme il l’avoit promis , 
6c trouva , en entrant dans la chambre , 
la mere amfe une de fes filles dans fes bras, 
6c l’autre à fes genoux: Après lui avoir 
fait les complimens ordinaires , il la pria 
de renvoyer fes enfans , parce qu’il avoit 
à l’entretenir d’une affaire de la derniere 
importance. 

Dès qu'ils furent feuls,elle lui deman- 
da avec empreffement s’il avoit enfin trou- 
vé la caution dont il l’avoit flattée. Il 
répondit qu’il n’avoit encore fait aucune 
démarche , parce qu’il avoit imaginé un 
projet ? au moyen duquel elle pourroit 
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conferver & fon mari & fa fortune; qu’il 
étoic d’avis qu’elle fe retirât fur-le-champ 
en Hollande avec fes effets les plus pré- 
cieux , avant que la banqueroute fut dé- 
clarée «n Juftice ; qu’il l’accompagneroit 
dans ce voyage, & qu’après l’avoir mile 
en fureté , il reviendroit travailler à la dé- 
livrance de fon mari , qu’il mettroit ail'é- 
ment en état de s’arranger avec fes créan- 
ciers. Il ajouta, qu’il fortoit de chez M. 
Snap , qu’il avoit communiqué fon projet 
à M. Francœur , qu’il l’avoit approuvé , 
& qu’il la prioit de l’éxécuter fans delai , 
parce qu’il n’y avoit pas un moment à 
perdre. 

Ce prétendu confentement de fon mari 
ne permit pas même à la pauvre femme 
de délibérer ; elle ne demanda qu’un inf- 
tant pour l’aller voir & prendre congé 
de lui. Wild s’y oppofa, & lui dit, qu’en 
retardant un moment , elle rifqueroit la 
ruine de fa famille; qu’elle ne feroit fépa- 
rée de Francœur que pour quelques jours; 
qu’au refte, fi elle n’avoit pas allez de ré- 
folution pour fuivre les ordres qu’il lui 
portoit de fa part , elle alloit s’expofer 
au danger le plus éminent; qu'il ne lui ref- 
teroit aucune reffource , & que , pour 
lui , il ne vouloit plus fe mêler de cette 
affaire. 

Elle propofa de prendre avec elle fes en- 
fans. Wdd lui repréfenta que ce feroit s’em- 
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barraflfer mal-à-propos, qu’ils pourroient 
retarder leur fuite , & qu’il valoit mieux 
les envoyer à leur pere. 

Madame Francœur le laifïa enfin per- 
fuader : elle ramaffa promtement tout ce 
qu’elle put trouver de précieux ; elle em- 
brafïa fes enfans , & les recommanda au 
foin d’une fidelle domeftique , & monta 
avec Wild dans un fiacre , qui les con- 
duifit bientôt à une hôtellerie, où, ayant 
pris un caroffe à fix chevaux, ils partirent 
pour Harwich. 

Le cœur de notre Héros nageoit dans 
la joie : il étoit fur , ( du moins il fe le fi- 
guroit ) de pofféder à la fois une femme 
charmante , & une riche pacotille. En 
un mot il jouïfToit en idée de tout le bon- 
heur que pouvoient lui promettre une 
paffion effrénée une avarice fans bor- 
nes. Pour la malheureufe qui devoit fatis- 
faire ces deux pallions , elle employoit 
toutes les facultés de fon ame à réfléchir 
fur la fituation de fon mari & de fes en- 
fans : à peine lui échappoit-il une parole , 
& fes beaux yeux verfoient un torrent 
de larmes, qui, fi j’ofe hazarder cette ex- 
preflion , étoient pour Wild un affaifon- 
nement délicieux qui enflaramoit de plus 
çn plus fes defirs, 
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CHAPITRE X. 

Voyage fur mer. Aventures neuves & fur* 
prenantes. 

N O S voyageurs trouvèrent , en arrivant 
à Harwich , un vaiffeau prêt à faire voile 
pour Rotterdam. Us s’embarquèrent auffi- 
tôt , & partirent par un vent favorable; mais 
à peine eurent -ils perdu de vue le rivage , 
qu’il, s’éleva tout-à-coup une furieufe tem- 
pête , qui les pouffa vers le Sud-Oueft , avec 
tant de rapidité , que le Capitaine , &£ tout 
l’équipage , crurent qu’ils alloient imman- 
quablement donner contre les bancs de fable 
de Goodwic , & regardèrent leur perte 
comme inévitable. Madame Francœur , 
qui n’appréhendoit la mort , que parce 
qu’elle devoit la féparer pour toujours de 
fon mari & de fes enfans , fe mit à genoux 
pour implorer la faveur du Ciel. Ce fut 
alors queWild, méprifant généreufement 
le danger , conçut un deffein magnanime , 
(k vraiment digne de lui. Il voyoit que la 
mort , ce tyran impitoyable , étoit fur le 
point de lui arracher une proye qu’il cou- 
voit , pour ainfi dire , des yeux , & qu’il 
n’avoit encore dévorée qu’en imagination ; 
il jura qu’il la préviendroit , & dans l’inf- 
tant il eut affez de courage pour attaquer 
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une femme plongée dans le plus affreux 
défefpoir. Il eut d’abord recours aux folli- 
citations , il en vint enfuite à la force ou- 
verte. 

Dès que Madame Francœur eut compris 
fon deffein ( car l’état où elle étoit, & la 
bonne opinion qu’elle avoit de VVild , l’em- 
pêcherent pendant long-tems d’entendre ce 
qu’il vouloit lui dire , ) elle le re pouffa , en 
lui faifant tous les reproches que l’indignation 
& l’horreur pouvoient lui infpirer. Mais 
comme il employoit la violence , elle rem- 
plit la chambre de fes cris ; ils étoient fi 
perçans , qu’ils parvinrent aux oreilles du 
Capitaine, dans le moment, où, par bon- 
heur , la tempête commençoit à s’appaifer. 
Cet homme naturellement compatiffant , 
& qui n’avoit d’autre grofliéreté que celle 
qu’il tenoit de fon éducation & de l’élément 
qu’il habitoit, courut auflï-tôt à fon fecours. 
Il la trouva étendue fur le plancher , éplo- 
rée , furieufe , & fe débattant entre les bras 
de no re Héros. Son premier foin fut de 
l’arracher à l'on raviffeur, qui fe vit enfin 
forcé de lâcher prife , pour fe défendre lui- 
même. 

Le combat fut court , & "Wild auroit eu 
certainement l’avantage , s’il n’eût été acca* 
blé par le nombre de ceux qui fe rangèrent 
lâchement du côté du Capitaine. Celui-ci 
demanda , en jurant , à notre Héros , s’il 
n’avoit donc aucun fentiment de Religion , 

pour 
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pour infulter ainfi une femme au milieu de 
la tempère. L’autre lui répondit fièrement , 
& en grand homme , qu’il pouvoir dire 
actuellement tout ce qu’il lui plairoit; mais 
qu’il vouloir être pendu , s’il n’en tiroit fatis- 
faetion , dès qu’il feroit à terre. Le Capi- 
taine , méprifant un pareil propos , ne lui 
répliqua que par une injure; & l’ayant 
jette hors de la chambre , il y enferma Ma- 
dame Francœur , qui l’en avoit prié , & re- 
tourna au foin de fon vaifleau. 

La tempête avoit cefle ; il ne reftoit plus 
que le frémiflfement des flots qui fuit le gros 
tems , lorfque des Matelots découvrirent 
un bâtiment à quelque diftance. Le Capi- 
taine jugea que ce pou voit être un Arma- 
teur François , car alors l’Angleterre étoit 
en guerre avec la France , & fit déployer 
toutes les voiles pour tâcher de l’éviter. 

Ses précautions furent inutiles ; le peu 
de vent qu’il faifoit, étoit directement con- 
traire. Le Bâtiment approcha, & fondit 
bientôt fur nos Anglois : ceux-ci n’étoient 
pas en état de lui réfifter ; ils fe rendirent 
au premier coup de canon. /Le Capitaine 
François , accompagné de quelques-uns des 
liens , vint à bord du vaifleau Anglois, en- 
leva tout ce qu’il y avoit de meilleur , 8c 
lurtout la caflètte de la pauvre Madame 
Francœur. Enfuite , ayant amené avec lui 
l’équipage &: les deux paflagers , il fit cou- 
ler à fond le vaifleau, qui ne valoit pas la 
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peine d’être conduit à Dunkerque , & ne 
fe conferva que la chaloupe , parce que la 
lienne étoit h délabrée qu’elle pouvoit lui 
manquer au befoin. 

I- Ce Capitaine , jeune & galant , devint 
bientôt amoureux de fa belle captive ; & 
croyant , fur quelque? mots qui lui étoient 
échappés , que Wild étoit fou mari , mal- 
gré l’averfion qu’elle lui marquoit par fes 
regards , il lui demanda en François depuis 
quand elle avoit époufé ce Gentilhomme. 
Madame Francœur , qui entendoit cette Lan- 
gue, lui reparrit, en jettant un profond fou- 
pir , & en verfant des larmes , qu’elle étoit 
effeéïivement mariée , mais non pas avec 
cet infâme , qui feul étoit la caufe de tous 
le malheurs. Cette téponfe excita la cu- 
riofite du Capitaine; il lui fit tant d’inftan- 
ces , que , ne pouvant plus y tenir , elle 
lui raconta ingénument toute fon hiftoire. 
Ce récit toucha tellement le Capitaine , qui 
•vraifemblablement n’avoit pas une idée 
bien jufie de la grandeur , qu’indigné con- 
tre notre Héros , il réfolut de le punir ; &c 
dans l’inftatit même , fans avoir égard aux 
loix déjà guerre, il le fit d,efcendre dans 
lamauvaife chaloupe , après lui avoir donné 
une demi - douzaine de bifeuits pour pro- 
longer fon infortune , &C l’abandonnant à 
fe merci des flots , il continua fa route. 
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CHAPITRE XI. 

Conduite merveilleufe de JTÏld dans la 
chaloupe. 

I L eft à préfumer que c’étoit le defir de 
fe rendre agréable à Madame Francceur, 
qui avoit porté le Capitaine à cet afte ex- 
traordinaire de juftice. Il avoit conçu pour 
elle la même paflion que Vild , & il n’é- 
toit pas moins déterminé à la fatisfaire de 
façon ou d’autre. Laiflons le foupirer au- 
près de l’objec de fes vœux , Sc voyons ce 
que fait notre Héros dans fa chaloupe, puif- 
que c’eft au milieu de l’adverfité que la vé- 
ritable grandeur brille avec plus d’éclat. 

Qu’un Prince environné de lâches Cour- 
tifans , qui s’empreflent à l’envi à flatter fes 
partions , ou à exalter fa puiiïance ; qu’un 
Conquérant à la tête de cent mille hom- 
mes prêts à exécuter fes volontés, quel- 
qu’ambitieufes , quelqu’effrénées , quelque 
cruelles qu’elles foient , fe laiflfent aveugler 
par leur orgueil , & s’élèvent infiniment au- 
deflfus de ces vils mortels qu’ils mépriienf, 
qui font pourtant les inflrumens de leur 
gloire ; rien n’eft fi facile à comprendre : 
mais qu’un homme dans les chaînes , au 
fond d’un cachot , conferve toujours la di- 
gnité de fon cara&ere; qu’il fe montre, 

• • 
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par la noblefle de fa conduite , fupérieur 4 
tous ceux qui , aux yeux du Vulgaire , pa- 
roiflfent plus heureux que lui ; que , dans 
l’état le plus défefpéré, la Providence fem- 
ble travailler en fa faveur , & veiller d’une 
maniéré particulière à fa confervation ; c’eft 
un de ces myfteres de la grandeur, qui ne 
peuvent être parfaitement compris , que 
par un adepte & un homme profondément 
verfé dans cette fcience. 

Pourroit-on fe figurer une fituation plus 
horrible que celle de notre Héros , flot- 
tant au milieu des mers dans une chétive 
chaloupe, fans mât, fans voile, & tou- 
jours près de fe voir englouti par les va- 
gues ? Sort affreux , mais préférable à la 
certitude où il étoit de mourir de faim , 
pour peu que le calme durât encore quel- 
que tems. 

Ce grand Homme , dans un état fi fu- 
nefte , commença par vomir des blafphê- 
mes dont notre Lefteur , fans être trop fcru- 
puleux, frémiroit d’horreur. Il accufoit l'a- 
mour , les femmes en général , & fur-tout 
Madame Francoeur , qu’il regardoit comme 
la malheureufe occafion de ce qu’il fouf- 
froit a&uellement ; enfin , s’appercevant 
qu’il s’aviliffoittrop en fe livrant à des plain- 
tes indignes de lui , il s’arrêta tout-à-coup, 
&: après un moment de filence , il exhala 
^infi fa fureur. 

Parbleu ! on ne peut mourir qu’une fois : 
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que m’importe ? tout homme eft né pour 
mourir ; & quand il eft mo f t , tout eft dit. 
Je n’ai jamais rien craint ; commencerai-je 
à craindre en ce moment ? Non , certes , 
non; pourquoi craindrois-je ? je n’en mour- 
rai pas moins. Eh bien , morbleu ! mon 
parti eft pris. 

En achevant ces mots, il jetta un regard 
menaçant ; mais Te rappelant auftî-tôt qu’il 
étoit feul , & qu’il n’y avoit là perfonne 
qu’il pût intimider , il fe calma , reprit un 
vifage moins terrible ; continua en ces 
termes. 

O fort cruel ! fi j’allois être damné ! il 
eft vrai que je n’ai jamais cru un mot de Re- 
ligion; que je me fuis toujours moqué de 
cette doftrine , & que j’en ai fait fouvent 
l’objet de mes plaifanteries : il faut cepen- 
dant l’avouer , cela pourroit bien être; car 
je ne fâche rien qui puifte prouver le con- 
traire. S’il y avoit un autre monde , je fe- 
rois perdu , rien n’eft plus fûr : on ne me 
pardonnerait jamais ce que j’ai fait contré 
Francoeur. Je deviendrai indubitablement 
la proye du Diable : du Diable ! bon ! je 
n’ai jamais été aftfez imbécille pour en avoir 
peur. C’eft une maxime reçue parmi nous 
autres fripons , que , quand nous fommes 
morts , tout eft fini pour nous. Mais.... 
bien des gens mieux inftruits font d’une- 
opinion très-différente fur cet article .... 
mon plus grand malheur , ce me femble* 
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eft d’exifter. . . S’il n’y a point d’autre mon- 
de , ma condition ne fera pas pire que celle 
d’un arbre , ou d’une pierre ; mais . . . s’il 
y en avoit un. . . Oh , parbleu ! je ne veux 
plus y penfer : que d’autres^ craignent la 
mort ; pour moi , j’ofe la regarder en face. 
Mais quoi ! refterai-je ici les bras croifés , 
& me laifferai-je mourir de faim ? Non, je 
veux manger les bifcuits que ce faquin de 
François m’a laifles ; enfuite j’irai boire 
dans la mer , puifque le maraud ne m’a 
pas donné une goutte d’eau. 

Après avoir ainfi parlé, il fe mit à exé- 
cuter ce qu’il avoit réfolu ; & comme c’é- 
toit un homme ferme dans fes projets , il 
n’eut pas plutôt achevé fa petite provifion , 
qu’il fe précipita dans les flots la tête la pre- 
mière. 
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CHAPITRE XII. 

Des proverbes. Morceau curieux , 6* qui 
renferme la plus fine Littérature. 

Nous ne pouvons, mon cher Lefteur, 
fie pas profiter de la circonftance pour faire 
fentir toute futilité qu’on peut tirer de 
cette efpece de Littérature , qu’on appelle 
proverbes. Le proverbe n’eft autre chofe 
qu’un court aphorifme , dans lequel des 
génies du premier ordre ont renfermé les 
plus belles découvertes de l'art & de la na- 
ture , pour nous les rendre plus portatives , 
& les imprimer plus aifément dans notre 
mémoire. AuIÏI , après les Sages qui ont 
eu le mérite d’inveuter ces maximes pré- 
cieufes , perfonne n’a plus de droit à notre, 
reconnoifîknce , que ceux qui ont pris la 
peine de les recueillir. Si l’on a prodigué à, 
Erafme les plus grands éloges à ce fiijet,* 
l'inimitable Editeur des bons mots de J o- 
feph Miller nous paroit bien digne de les 
partager : on peut afliirer que ce recueil 
ingénieux renferme quantité d’avis utiles 
& de préceptes excellens qui peuvent s’ap- 
pliquer à tous les événemens de la vie ; le 
Leéleur en jugera par quelques ex’em- 
ples ( i ). 

{ i )' Nous avons cru devoir abréger ce Cha* 
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_Les plus grands hommes font quelque- 
fois des fautes : mais leurs fautes font au- 
tant de leçons , qui apprennent aux autres 
Fart de tromper leur prochain. 

Les argumens font parmi les hommes , ce 
que font les os parmi les chiens ; ils ne 
fervent qu’à les exciter à fe déchirer les 
oreilles : donc un argument efl un os de 
contention. 

Un malade a tort de faire fon Medécin 
fon héritier. On prévient , en cet endroit , 
qu il neft pas raisonnable cFintéreJJer un 
nomme à nous mûre , • quand il en a le pou- 
voir. 

_ Un homme fenfible , & une femme filen- 
cieufe , font la meilleure converfation. Ceci 
nous apprend que la femme qui parle le 
mieux y efl celle qui ne dit mot. 

Un jeune homme qui devient amoureux 
d’une Courtifane , peut être regardé comme 
quelqu’un qui s’endort dans une étable à 
cochons. On obj'erve ici la parité ou la ref- 
femblance qui Je trouve entre une étable à 
cochons 6* une Courtifane. 

Nos charrettes ne font jamais plus mal 
employées , que quand des carrofles les ac- 



pitre , qui paroit contenir une critique peut-être 
ingénieufe , mais peu intéreffantç pour un Lec- 
teur François. 
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cjsmpagnent : c’eft-à-dire , lorfqdon mene à 
Tyburn un voleur pour le pendre. 

Cinq chofes font fort agréables en voya* 
ge : de l’argent dans fa poche , un bon 
chemin , un bon lit , un beau teins , une 
hôtefle accommodante; fi elle étoit jolie, 
tout n’en iroit que mieux. On a réuni ici, 
dans l'tj'pace de deux ou trois lignes , cinq 
' chofes excellentes. 

Mais c’efi: trop long-tems s’arrêter fur 
de pareilles matières ; peut - être même 
avons-nous offenfé, fans le vouloir , quel- 
ques perfonnes qui s’effarouchent de tout, 
& qui ne manqueront pas de faire des ap- 
plications malignes , & auxquelles nous n’a- 
vons jamais penfé. Revenons à notre Hé- 
ros , qui, fans doute, au grand étonne- 
ment du Leêleur , confirme en ce moment 
la vérité du proverbe qui dit , que celui 
qui doit être pendu , ne fera jamais noyé. 
Ce proverbe , tout trivial qu’il efi: , ne 
fut jamais mieux placé que dans cette oc-/ 
cafion. 
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CHAPITRE XIII. 

Notre Héros échappe à la mort et une ma* 
niere étrange & cependant naturelle. 

W I LD s’étant jetté dans la mer, comme 
' nous l’avons dit , fut quelques momens 
après replacé dans fa chaloupe. Il n’eft 
point ici queftion du Dauphin d’Amphion , 
ni des autres animaux marins , qui , fem- 
blables à ces porteurs de chaife que nous 
voyons à la porte d’un Café attendre un 
joli homme , que la crainte de fe crotter 
empêche d’aller à pied , font toujours aux 
ordres des Poètes ou des Hiftoriens , 6c 
s’empreflfent' , au premier lignai , de tranf- 
porter leur Héros au-delà des mers. Nous 
n’aurons point recours au prodige dans 
cette circonftance , 6c nous iuivrons feru- 
puleufement ce précepte d’Horace : 

Nec Deus interfit, nifidignus vindice rtodus; 
c’eft-à-dire : Gardez-vous bien et employer 
un agent furnaturel , quand vous pouvez 
vous en paffer. Or , comme les caufes na- 
turelles font plus à notre portée , ce fera, 
s’il vous plaît , par leur moyen que nous 
tâcherons d’expliquer une avanture auffi ex- 
traordinaire. Il efi bon , avant toutes cho- 
fes , de révéler à notre Leéfeur quelques 
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fecrets dignes de la curiofité , & qui pour- 
ront le mettre en état de comprendre cer- 
tains phénomènes qui paroi (Tent aflez fou- 
vent fous notre hémifphere. 

Il faut donc favoir que notre bonne mere 
Natu r e eft, de tomes les perfonnesde foi 
fexe , la plus obftinée , & la plus invinci- 
blement attachée à ce qu’elle s’eft une fois 
propofé; auflfi rien n’eft-il plus certain que 

Nattiram expellas furcâ licet, ùf^ue recurrct; 

cette obfervation : 

qu’il n’eft pas néceflaire de traduire en 
François , parce qu’elle fe trouve dans un 
ouvrage que lit jour dlement La bonne com- 
pagnie , & qu’elle fe pique d’entendre. Ainfî 
quand une fois ia nature a formé un pro- 
jet, rien au monde ne fauroit en arrêter 
l’exécution. Or , quoi qu’en dife un obfer- 
vateur fuperficiel , il eft certain qu’il n’y a 
perfonne qui , en naiflant, n’ait une defti- 
nation parriculiere. Tous les hommes font 
de deux ei'peces : ceux envers qui la nature 
eft aflez généreufe pour leur accorder les 
qualités qui les rendent capables de jouer le 
rôle auquel elle les deftine , & ceux dont 
elle ne fe fert que pour nous donner des 
preuves de fon pouvoir fans bornes. Salo- 
mon lui-même ne pouvoit rendre raifon de 
l’élévation de ceux-ci à de. certaines places, 

3 u’en fuppofanr que la nature les y avoir 
eftinés. Des philofophesdu premier ordre 
les ont jdkflanéspar la dénomination houo- 
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râble tfhornm.es naturels , pour faire voir 
que de pareils gens font les favoris delà na- 
ture. En effet, comme elle employé fou- 
vent , pour exécuter fes deffeins , des caufes 
fécondés , qui , pour la plupart , paroiffent 
abfolument étrangères à fon but , l’efprit 
humain n’eft pas affez pénétrant pour pou- 
voir juger de la fin par les moyens. Ainfi 
il ne fauroit comprendre comment le ma-, 
nege 8c la fufîifance peuvent conduire un 
homme fans mérite aux emplois les plus im- 
portans ; comment la flatterie peut faire un 
magiftrat; & l’impiété, ou même l’Athéifi» 
me , un Prélat , ou un riche Bénéficier. 
Bornés comme nous le fommes , nous ne 
pouvons raifonner que d’après les effets; 8c 
nous ferions fort embarraffés, fi l’on nous 
demandoit quelle eft l’intention de la nature, 
avant que nous en foyons inftruits par l’é- 
vénement : car il faut avouer qu’au premier 
coup d’oeil , 8c pour un. homme qui n’au- 
roit pas le don de deviner , les talens , la ca- 
pacité , les connoiffances fembîeroient de- 
voir être plutôt le partage naturel de la 

S uiffance 8c de l’honneur, que celui de la 
affefle 8c de l’infamie; 8c cependant l’ex- 
périence nous apprend tous les jours le 
contraire. 

Or , la nature avoit originairement déf- 
tiné notre Héros à cette élévation fatale , 
qui, pour tous les grands hommes, efl la 

fin la plus convenable , 8c à laquelle nous 
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<îevons fouhaiter fincérement qu’ils par- 
viennent le plutôt qu’il eft pofiible. 

A peine fe fut-il précipité dans les eaux , 
que la nature , en murmurant doucement à 
fes oreilles , lui confeilla de faire tous fes 
efforts pour recouvrer fa chaloupe. Il obéit 
à cette tendre infpiration ; Sa comme il étoit 
excellent nageur , il n’eut pas beaucoup de 
peine à réufïir. 

Nous nous flattons , premièrement , que 
cet événement , qui paroît d’abord fi ex- 
traordinaire , fera regardé comme très-na- 
turel, Sa que notre rélation n’aura point 
l’air de ce merveilleux qu’on rencontre fi 
fouvent dans les ouvrages tels que le nôtre. 
Sa qui ne mérite aucune confidération , à 
moins qu’il ne foit abfolument nécefiaire 
pour alonger l’hiftoire, Sa lui donner une 
étendue convenable. Nous efpérons , en 
fécond lieu , que notre Héros fera pleine- 
ment juftifié du reproche qu’on pourrôit 
lui faire , d’avoir manqué de courage ; re- 
proche qui ne feroit que trop capable de 
flétrir fa réputation , oc d’altérer la gran- 
deur de Ion caradere. 
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CHAPITRE XIV. 

Conclu (ion de C avau ture de la chaloupe. Fin 
du fécond Livre . 

N O T R E Héros palïa toute la foirée , la 
nuit , & le jour fuivant , clans un état à ne 
faire envie à perfonne , fi ce n’eft peut- 
dtre à quelque ambitieux , allez infenfé 
pour tout iacrifier au plaifir de faire parler 
de lui dans le monde. 

Cependant ce grand homme s’amufoit 
philofophiquement à jurer ou à fiffler. La 
faim & le froid commençoient pourtant à 
dompter fa fierté , lorfcjue , vers le milieu 
de la nuit , il crut entrevoir une foible lu- 
mière , que l’obfcurité ne lui permettoit pas 
de prendre pour une étoile. Cette lumière 
feinb’oit ne s’approcher que d’une maniéré 
infenfible ; enfin elle s’évanouit tout-à-fait. 
’Wild défefpéré recommença fes impréca- 
tions qui durèrent jufqu’au point du jour; 
alors il découvrit, avec une joye inexpri- 
mable , un vaiflTeau qui venoit vers lui. 
Ceux qui le montoiem l’apperçurent , répon- 
dirent à fe i ligna 1 'X, & détachèrent leur cha- 
loupe qui l’alla prendre, & le conduifit fur 
leur bord. 

Ce vaiflTeau richement chargé , étoit 
François ; il venoit de Norvège , & avoir 
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été fort maltraité par la derniere tempête. 
Le Capitaine, partifan outré de l’humanité , 
croyoit bonnement que rien ne fauroit ja- 
mais nous difpenfer de fecourir un mal- 
heureux , quoique d’une Nation a&uelle- 
ment ennemie de la nôtre. Vild , qui , 
par cet événement , fe voyoit prisonnier 
de guerre , inventa fur le champ une his- 
toire capable d’en impofer à cet homme 
fimple. Celui-ci plaignit fon infortune, le 
confola , & lui fit elpérer que dès qu’il fe- 
rait en France, il employeroiî tqut fon 
crédit pour lui procurer fa liberté. 

Ils voguoient lentement , parce qu’ils 
avoient perdu leur grand mât. Le tems 
étoit ferein , &c déjà les côtes d’Angleterre 
commençoient à paroître. Une barque de 
pêcheurs que "Wild apperçut, réveilla en 
lui l’amour de la patrie : il dit au Capi- 
taine, que s’il vouloir lui rendre ’fa cha- 
loupe , & lui faire donner une rame , il 
ne défefpéroit pas de pouvoir atteindrè 
ce petit bâtiment ; qu après tout il n’y 
avoit point de rifques qu’il ne préférât à 
la Servitude- Son courage étoit Soutenu 
par la bonne nourriture, & fur-tout par 
l’eau-de -vie qu’on lui avoit fait prendre. Il 
infifta avec tant de vivacité , que le Capi- 
taine , après bien des représentations , lui 
accorda fa demande. Wild , ayant accepté 
quelques provifious , prit congé de Ses li- 
bérateurs , fe remit dans fa chaloupe , &£ 
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rama fi vigoureufement , qu’il fut bientôt 
à portée de la barque où Tes compatriotes 
le reçurent avec plaifir. 

A peine fe crut-il en fureté , qu’il pria 
le maître du bateau de faire voile en di- 
ligence vers la Ville la plus prochaine ; 
parce que , ditoit — il , le vaiffeau qu’ils 
voyoient , étoit un bâtiment François fort 
mal à fon aife, qui s’en retournoit au Ha- 
vre , & donr il feroit facile de fe faifir , 
s’il fe trouvoit dans le Port quelque vaif- 
feau prêt à lui donner la chafie. Notre 
Héros avoit l’ame trop grande , pour ne 
pas oublier tous les fervices qui lui avoient 
été rendus par les ennemis de fon Pays , 
& ne pas contribuer généreufement à la 
ruine d’un bienfaiteur , à qui il devoir la 
vie & la liberté. 

Son confeil fut fuivi : on arriva à Déal , 
( i ) où tout Leéleur Anglois fera peut-être 
aoffi fâché, que le fut Wild, de ce qu’il 
ne fe trouva pas un feul vaiffeau en état 
de faire cette expédition. 

Ce grand Homme étoit libre , il n’avoit 
plus rien à craindre , il étoit en terre-fer- 
me ; un feul inconvénient pouvoit l’in- 
quiéter. Il étoit éloigné de cette Ville 
merveilleufe, où les gens d’efprit trouvent 



( i Déal , ville d’Angleterre dans La Province 
de Kent , au Nord de Douvres. 
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fi aifément le fecret de fournir , fans ar- 
gent , à tous leurs befoins. Ses talens fup- 
pléoient à tout ; il fut gagner le maître 
Pécheur , en lui faifant entendre qu’il étoit 
un des plus riches Marchands de Londres , 
& qu’il avoit. eu le malheur d’être dé- 
pouillé par les ennemis. Le bon homme 
le crut fur fa parole , le régala de fon 
mieux , & lui prêta même quelque argent 
qu’il n’eut pas honte de lui emprunter. 
C’éioit là., comme nous l’avons déjà dit , 
la maniéré de voler, dont Wild faifoit le 
plus de cas ; ce petit fecours le mit en état 
de prendre une place au coche , & de fe 
rendre quelque tems après dans une hô- 
tellerie de la Capitale. 

Maintenant , mon cher Leéleur , que 
vous deve^ être tranquille fur le fort de 
notre Héros , puifque nous l’avons ramené 
en bonne fianté fur le principal théâtre de 
fa gloire ; trouvez bon que nous revenions 
un peu fur nos pas , & que nous jettions 
un coup-d’œil fur le pauvre Francœur , que 
nous avons laifle dans une fituation aflez 
défagréable. La conduite de cet infortuné 
ne fauroit manquer de donner encore un 
nouvel éclat à celle du génie fublime dont 
nous faifons i’Hiûoire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Pitoyable, conduite de FRANC (EU R. Etour- 
derie de fon Apprenti ’f. 

Les malheurs de notre Marchand ne I’a- 
voient pas abfoliunent privé du fommeil. 
Il dormit quelques heures ; ‘mais il paya 
bien cher ce peu de repos & le fonge dont 
il fut accompagné. Il croyoit être au mi- 
lieu de fa petite famille , dans un de ces 
momens intéreffans , où il * s’entretenoit 
avec fa femme , fur la maniéré de procu- 
rer un jour à leurs enfans tout ce qui 
pourroit les rendre heureux. Le plaifir que 
lui avoit fait ce fonge , ne fervit , à fon 
réveil , qu’à rendre fa fituation encore plus 
horrible , & à lui infpirer des idées plus 
funeftes. 

Il étoit éveillé depuis long-tems , il 
commençoit même à s’étonner que Ma- 
dame Francœur ne fut point encore ve- 
nue ; mais ingénieux à fe flatter lui-même , 
il croyoit que plus elle tardoit , &£ plus 
fa délivrance étoit prochaine. Enfin , fon 
impatience ne lui permettoit plus d’atten- 
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dre , & il étoit fur le point de l’envoyer 
chercher, quand Friendly (c’étoit le nom 
de Ton apprentif) fe préfenta devant lui. 
Ce jeune homme , interrogé par fon maî- 
tre , lui apprit que fa femme , chargée de 
tout ce qu’elle avoit pu trouver de meil- 
leur , étoit partie , il y avoit quelques 
heures , avec M. Wild , & l’avoit afïuré 
que tout cela ne fe faifoit que par les or- 
dres de fon mari. 

Ceux qui ont étudié l’anatomie de l’ame 
avec plus d’attention que nos jeunes Mé- 
decins S’étudient ordinairement celle du 
corps , ont fouvent obfervé qu’une fur- 
pdfe violente produit des effets fînguliers. 
Une bonne ménagère , à la vue de quelque 
défordre qui fe paffe dans fa cuifine , ré- 
pand le trouble dans fa famille , & fait ré- 
tentir de fes cris tout le voifînage ; mais 
de grandes calamités & de véritables mal- 
heurs glacent & anéantifient , pour ainjfi 
dire , toutes les facultés de l’ame. 

Un certain Hérodote raconte à ce fu jet 
un fait affez particulier. Pfammenite , Roi 
d’Egyp'e , voyant traîner en captivité fes 
ferviteurs & fes amis , fondoit en larmes ; 
mais quand il vit dans le même état fa 
femme & fes enfans , il devint ftupide , 
xefta fans mouvement. 

Tel fut l’infortuné Francœur , après 
avoir entendu'le récit de fon apprentif; 
il demeura immobile , la pâleur lui cou- 
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vrit le vifage. L’apprentif, qui n’a voit pas 
douté un moment de tout ce que lui avoir 
dit fa maîtreffe , s’appercevant de la fur- 
prife de Ton maître , perdit auffi la parole. 
Tous deux fe regardoient avec un éton- ( 
neinent mêlé d’horreur ; enfin Francœur 
s’écria , pénétré de douleur : Quoi ! ma 
femme m’a abandonné dans mes malheurs ! 
Eh !* que font devenus mes pauvres en- 
fans ? Monfieur , répondit Friendly , ils 
font à la maiion. Dieu foit loué , reprit-il, 
elle ne les a pas mieux traités que moi : allez 
me les chercher tout-à-l’heure ; allez , mon 
cher Jaques , amenez-les moi ; hélas 1 c’eft 
tout ce qui me refte ; courez , mon ami , 
hâtez-vous , à moins que vous ne vouliez 
aufîi m’abandonner vous-même. Le jeune 
homme répondit qu’il aimeroit mieux mou- 
rir , que d’avoir une pareille penfée. Il 
pria fon maître de prendre courage , St 
obéit fur le champ à fes ordres. 

Aufii-tôt qu’il fut forti , Francœur fe 
jetta fur fon lit accablé de défefpoir ; mais 
après s’être livré aux premiers accès de fa 
douleur , il revint à lui , & regarda l’in- 
fidélité de fa femme comme une chofe 
impoffible. Dans la foule des penfées qui 
l’occupoient , il fe rappeloit fa vertu , fon 
amour , l’uniformité de fa conduite , &C 
ne pouvoit s’empêcher de blâmer , comme 
téméraires, les jugemens qu’il avoit portés 
contre elle. Mais quand il venoit à le je- 
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préfenter que , fans lui en avoir dit un 
feul mot , elle s’étoit emparée de tons fes 
effets , s’en étoit allée avec "\Vilcl , 8c avoit 
ofé prendre pour prétexte un ordre qu’il 
ne lui avoit jamais donné ; tant de circons- 
tances réunies faifoient pancher entièrement 
la balance , & le convainquoient plus que 
jamais de fa perfidie. 

Pendant qu’il étoit dans ces agitations , 
le bon apprentif qui avoit fait la plus grande 
diligence, lui amena fes enfans. Francœur 
les reçut avec tranfport; fa fille aînée cou- 
rut à lui avec autant d’empreffement , qu’il 
en avoit fait paroître lui-méme en la voyant. 
» O ! papa , s’écria-t-elle , pourquoi n’étes- 
» vous pas venu voir ma pauvre maman ? 
» Je n’aurois jamais cru que vous puifiïez 
» abandonner fi long-tems votre petite 
» Nanny. « Francœur lui demanda des 
nouvelles de fa mere ; l’enfant lui répondit 
que , dès le matin , elle les avoit embraf- 
fées , elle & fa fœur , & leur avoit beau- 
coup parlé de l’abfence de fon cher mari. 
Cette réponfe fit répandre des larmes à 
cet homme foible , &C qui n’avoit pas dans 
l'aine affez de grandeur pour dompter ces 
vils efforts de tendreffe 8c d’humanité. 
En fuite il queftionna la fervante , qui l’af- 
fura que tout ce qu’elle favoit , c’étoit que 
fa maîtreffe n'avoit quitté fes enfans , qu’a- 
pres les avoir baignés de fes pleurs , 8c qu’el- 
le les lui avoit recommandés de la maniéré 
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la plus vive & la plus emprelTée. Elle 
ajouta que , de Ton côté , elle lui avoit 
juré qu’elle en auroit le plus grand foin , 
tant qu’ils lui feroient confiés. Francœur la 
remercia , & après s’être laiffé encore aller 
à quelques petits mouvemens de tendrefife , 
dont nous ne parlerons point pour fon hon- 
neur , & pour ne pas ennuyer le Le&eur, 
il remit les enfans entre les mains de cette 
bonne femme * & les renvoya. 
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CHAPITRE II. 

Soliloque de Francœur. Difcours rampant t 
& dans lequel on aurait bien de la peine à 
trouver un feul mot de grandeuu 

Dès qu’il fur feul , il s’affit , &c après un 
moment de filence , il s’exprima en ces 
termes. 

Que dois-je faire ? m’abandonnerai-je 
au défefpoir ? éclaterai - je en reproches 
contre le Tout-Puiflant ? l’un & l’autre 
font indignes d’un homme fage. Rien n’eft: 
plus inutile pour moi , que de déplorer lâ- 
chement mon fort , s’il eft irrévocable: & 
s’il me relie encore quelque efpérance , 
rien ne feroit plus criminel , que d’offenfer 
cet Etre fuprêüie , qui peut ft efficacement 
me fecourir dans mes malheurs. Mais quoi ! 
mes partions dépendent-elles de ma volon- 
té ? Suis-je le maître de les régler à ma fan- 
taifie , & de prefcrire des bornes à ma dou- 
leur ? Non , certainement ; nous avons beau 
nous flatter , la raifon n’a pas fur notre ame 
aflez d’empire , pour qu’elle puifle , d’un 
feul mot , dilîîper tous nos chagrins. Quel 
en eft donc l’ufage? Car, ou ce n’eft qu’un 
mot vide de fens , & en ce cas , nous fom- 
mes trompés toutes les fôis que nous croyons 
avoir raiion -, ou bien elle nous a été don- 
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née pour quelque fin déterminée , S C poirr 
remplir une fonction qui lui aura été afïignée 
par le Créateur. Or , cette fonction con- 
fifte , fi je ne me trompe , à peler avec 
juftefle la valeur & le mérite des objets 
qui nous environnent, à n’eftimer les cho- 
ies que ce qu’elles valent , & à ne point en 
varier le prix fuivant les circonfiarces. Elle 
ne nous dira point imprudemment ; Ne 
foyez pas gai , ne foyez pas trifie , ce qui 
feroit auflx inutile que de vouloir prelciire 
des loix au fouffle des vents , ou s’oppofer 
au courant des rivières : mais elle nous em- 
pêchera de nous réjouir comme des enfans , 
lorfque nous recevons quelques babioles , 
ou de nous attrifter , quand nous en- Tom- 
mes privés. Suppofpns donc que j’aye 
perdu tout ce dont je jouiffois dans ce 
monde , & qu’il ne me refte , pour l’ave- 
nir , aucun efpoir de fatisfaire mes defirs , 
ou d'augmenter ma fortune : quelle confo- 
lation la raifon peut-elle me fournir , linon 
de me faire voir que j’avois mis mon af- 
fection dans des bagatelles , qui ne méri- 
toient pas qu’un homme l'age les recherchât 
avec emprelTement , & en regrettât la perte 
avec trop de fenfibilité ? Depuis le hochet 
jufqu’au lceprre, il y a dans Je monde des 
jouets de toute efpece , propres à tous les 
âges , & à toutes les conditions ; &. peut- 
être leur valeur eft-elle égale dans la façon 
de penier de chacun de ceux qui les pof- 
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fedent. Le bruit d’un hochet fait fur les 
oreilles d’un enfant la même impreflion que 
font , fur celles d’un Prince , les difcours 
flatteurs de les Courtifans. L’un n’eft pas 
plus en état que l’autre d’examiner fl fou 
plaifir eft quelque chofe de réel , & quelle 
en eft la véritable fource. Car , s’ils pou- 
voient faire cet examen , il eft à préfumer 
que tous deux ils mépriferoient également 
un amufement aufli frivole. En effet , pour 
peu que nous y faflions attention, nous 
ferons forcés de conclure , que toutes les 
pompes &c tous les plaiflrs dont les hommes 
font fl fort épris , &c qu’ils recherchent 11 
travers mille dangers, & fouvent même 
aux dépens de leur vie & de leur honneur , 

* ne font que de_pures vétilles qui ne valent 
pas mieux que ces colifichets dont on amu- 
lê notre enfance. J’obfervai un jour ma 
petite fille qui regardoit une poupée d’un 
œil d’envie. Que de prières , que de fol- 
licitations elle employoit pour m’engager 
à la lui .donner ! quelle joie brilloit dans fes 
yeux après l’avoir obtenue ! Mais que cette - 
l'atisfattion fut courte ! bientôt il fallut en 
changer tout l’habillement; le clinquant 
qui l’avoit éblouie d’abord , n’étoit plus de 
Ion goût ; elle vouloit qu’elle fe tînt droite , 
qu’elle marchât , qu’elle répondît à fes 
queftions. L’ennui fuivit de près la poffefl 
lion , &c dans i’efpace d’un jour , la poupée 
fut rejette e , on n’y penfa plus , & d’autres 

H 
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jouets , plus futiles encore , eurent fur elle 
la préférence. Que la fituation de cet en- 
fant re (Tenable bien à celle de tous les 
hommes ! Combien de difficultés dans la 
pourfuite de leurs defirs ! Quel vuide dans 
la poffeffion des objets fantaftiques qu’ils 
fouhaitent avec tant d’ardeur ! Quel dégoût 
pour ceux mêmes qui font les plus réels ÔC 
les plus folides ! Oui , tous les plaifirs des 
hommes font auffi puérils & auffi fuper- 
f ciels que ceux de ma fille. Tous leurs 
projets , tous ces amufemens prétendus , 
qui rempliffent les plus -belles années de 
leur vie , ne font que miferes , & que fu- 
tilités. Mais jettons les yeux fur ceux dont 
le génie eft d’une trempe plus fine ôc plus 
relevée. Bientôt ne trouvant dans le monde 
aucuns plaifirs qui méritent qu’ils les re- 
cherchent , ou qu’ils s’y attachent , ils fe 
retirent dans la folitude , fe plongent dans 
la contemplation , cüitrvent leur jardin , 
fe livrent aux amufemens de la campagne , 
où leurs arbres & eux jouïffent en commun 
de l’air êc du foleil, & où les uns & les 
autres végètent à-peu-près de la même ma- 
niéré. Mais fuppofons , ce dont la vérité 
la faine philofophie ne fauroient con- 
venir ; fuppofons que , parmi les biens ter- 
refires , il s’en trouve quelques-uns de plus 
précieux de plus folides que les autres : 
l’incertitude de la poffeffion ne fuffiroit-elle 
pas pour en diminuer le mérite ? Qu’eft-ce 
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qü’une propriété qui dépend du caprice de 
la fortune , &c dont le liazard , la fraude , 
ou la violence peuvent nous dépouiller k 
tout inftant ? J’aimerois autant placer mon 
affeébion dans ces petites bulles d’air que 
nous voyons s’élever & s’évanouir en 
même tems fur la furface des eaux , ou 
dans ces fantômes qui fe peignent & fe 
détruifent fucceffivement dans les nues. 
Ne faudroit-il pas être infenfé , pour bâtir 
un palais , ou planter un jardin magnifique 
fur un terrein fans fond , & toujours prêt 
à s’écrouler ? Suppofons même , que les 
biens de ce monde fuflent moins inconftans , 
& que la fortune nous en laiflât jouir pen- 
dant notre vie : combien ce terme doit-il 
nous paroître peu de chofe ! Car , en ad- 
mettant que ces biens fulTent de nature à 
ne pouvoir nous être arrachés , n’eft-il pas 
certain que nous leur ferons arrachés nous* 
mêmes? peut-être demain.... peut-être 
plutôt encore. Où eft le lendemain , s’écrie 
un de nos plus excellent Poètes ; où eft-il , 
ce jour fur lequel nous fondons toutes nos 
efpérances ? . . . . dans l'éternité. Cela eft 
vrai à la lettre pour un millier d’hommes * 
le contraire n’eft fur pour perfonne. 
Mais , fi je n’ai plus d’efpérance en ce mon- 
de , ne me refte-t-il rien à attendre dans 
l’autre ? Ces Ecrivains laborieux , ces pré- 
tendus Phiîofophes , qui ont pris tant de 
peine pour anéantir , ou du moins pour af- 
* H ij 
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foiblir toutes les preuves d’une vie future y 
n’ont pu encore y parvenir , &: nous ôter 
tput efpoir. Ce principe, toujours adif, 
qui excite les hommes aux travaux les plus 
durs , & leur fait franchir les plus grandes 
difficultés , dans la vue d’obtenir enfin ce 
qu’ils défirent , ne fauroit manquer de nous 
offrir quelque perfpedive agréable ; & 
quand meme cette perfpedive ne feroit 
pas auffi réelle , qu’elle l’cft effeclivement , 
il faudroit toujours convenir qu’il n’y a rien 
de plus flatteur & de plus capable de fixer 
notre attention. Si nous favions prendre 
le véritable chemin , pour parvenir à cet 
objet de notre efpérance , rarement y trou- 
verions-nous des ronces & des épines. Si 
l’exiftence d’un Etre fupréme eft auffi foli- 
dement démontrée que je le penfe , il n’en 
faut pas davantage. Les conféquences de 
cet axiome fuffifent pour confoler & fou^ 
tenir dans fes affligions l’homme le plus 
infortuné. Voici, ce me fembîe, ce quç 
me dit ma raifon : fi les Profeffeurs & les 
Propagateurs de l’infidélité ne fe trompent 
point , les pertes que caufe la mort à un 
homme vertueux , ne méritent pus fes re- 
grets ; mais fi , comme je n’en doute pas , 
ils font dans l’erreur , rien n’efi plus avan- 
tageux , rien n’eft plus digne d'envie , que 
la félicité qu’elle lui procure. Quant à moi , 
je n’ai d’inquiétude que pour mes enfans* 
Mais quoi , çe meme Etre fupréme , ce 
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£>ieu fi bon & fr pui-Tant, en qui je fonde 
mon propre bonheur , n'a-t-il pas aufli le 
pouvoir &c la volonté de les rendre heu- 
reux ? Qu’importe quel doive être leur fort? 
qu’importe qu’ils mangent leur pain à la 
fuetir de leur front , ou qu’ils vivent du 
travail des autres ? Peut-être même que fi 
nous confidérons les chofes de plus près , 
& fi nous voulons parler avec fincérité , 
la première de ces deux maniérés de vivre, 
eftla plus douce & la plus agréable. Le 
dernier payfan eft fouvent plus heureux 
que fon Seigneur ; fes defirs font infiniment 
plus bornés , il a plus d’efpérance moins 
de crainte. Je ferai pour mes enfans tout 
ce que je pourrai , j’éviterai avec foiiï 4c 
les élever d’une maniéré fupérieure à leur 
fortune ; & pour ce qui regarde l’événement, 
je m’en rapporte entièrement à la Provi- 
dence. Quiconque efpere en Dieu , comme 
il faut , fera toujours au-deflus de toutes les 
peines de cette vie. 

C’eft ainfi que par des raifonnemens, qui 
peut-être paroîtront bas tk puérils à quel- 
ques-uns de nos beaux efprits modernes , ce 
pauvre malheureux vint à bout d’acqué- 
rir une efpecé d’enthoufiafme , qui par de- 
grés , le rendit enfin invulnérable à toutes 
les attaques des hommes; de façon que, 
quand M. Snap lui apprit que fon affaire 
avoit été rapportée, & qu’en conféquence 
ri alloit le conduire à Nevgate / il reçut 
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cette nouvelle avec autant de fang-froref 
que Socrate apprit celle de l’arrivée du 
vaiffeau facré , (i) qui lui annonçoit qu’il 
devoit le préparer à la mort. 



( i 'i C’étoit un vaiffeau que les Athéniens 
envoyoîent tous les ans dans l’Ifle de Délos, 
pour y faire quelques facrifices; & il étoit dé- 
fendu de faire mourir perfonne dans la Ville , 
depuis que le Prêtre d’Apollon avoit couronné 
la pouppe de ce vaiffeau , pour marque de fort 
départ, jufqu’à ce que le même vaiffeau fût de 
retour. Ainli l’Arrêt ayant été prononcé contre 
Socrate le lendemain de cette cérémonie, il 
fallut en différer l’exécution de trente jours 
$ui s’écoulèrent dans ce voyage. 
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CHAPITRE III. 

Notre Héros s y avance à pas de géant dans 
les / entiers de la grandeur. 

Mais c’eft affez nous arrêter fur des évé- 
nemens de cette efpece. Notre Le&eur eft» 
fans doute , auffi impatient qu’on l’eft or- 
dinairement à la Comédie , de revoir pa- 
roître fur la fcène le principal perfonnage. 
Nous allons donc répondre à fes defirs , 
& continuer le récit des a&ions fublitnes 
du grand Wild. 

Il y avoit par hazard dans le même car- 
roffe où il s’étoit trouvé , lors de fon re- 
tour , un jeune Gentilhomme , qui avoit 
vendu une terre dans le Comté de Kent , 
& alloit à Londres pour en toucher le 
prix. Il y avoit auffi une jeune Nymphe 
fort jolie , qui , ayant quitté fes jjarens à 
Cantorbery , fe propofoit d’aller à la mê- 
me Ville y dans le deffein, difoit-elle, d’y 
faire fortune. Le Cavalier avoit pris tant 
de goût pour cette avanturiere , qu’après 
lui avoir fait part du fujet de fon voyage , 
il lui avoit offert une fomme confidérable 
en argent comptant , & un bon contraél 
de conftitution , fi elle vouloit s’attacher à 
lui , le fuivre dans un château où elle 
feroit affez éloignée de fçs parens pour 
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n’en avoir rien à redouter. Nous ne 
vons pas trop fi la belle accepta des pro- 
pofitions auffi avantageufes ; quoiqu’il en 
Soit , W îld n’eut pas plutôt entendu parler 
d’argent, qu’il forma le projet de s’en em- 
parer. Il débuta par faire un. long dif cours 
fur les différentes maniérés de porter de. 
l’argent en route , fans craindre de le per- 
dre. J’ai , difoit-il , aéiueîîement fur moi 
deux billets de banque de mille livres, 
chacun , coufus dans la doublure de mon 
habit : c’eft un moyen fi fûr , que , quand 
je rencontrerois des voleurs , il feroit pres- 
que impoflible que je fuffe jamais en dan- 
ger d’être dévalifé. 

Notre Gentilhomme, qui n’était pas de 
la race de Salomon , approuva beaucoup 
l’invention de Wild, le remercia de la lui 
avoir communiquée, & fe promit bien de 
fuivre fon exemple , lorfqu’il reprendroit 
le chemin de chez lui. Il n’étoit plus queff. 
tion que de favoir précifément le tems où ce 
jeune homme devoit partir; Wild vint en- 
core à bout de s’en inftruire dans la plus 

grande exa&itude. 

\ 

Arrivé à Londres , notre Héros jetta les 
yeux fur deux de fes compagnons les plus 
propres à tenter une pareille avanture. Et 
comme il n’aimoit pas à fe communiquer à 
plus d’une perfonne à la fois , il choifit 
celui des deux qu’il croyoit le plus déter- 
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miné, & lai propofa tout Amplement de 
voler & d’aflaftiner ce Gentilhomme. 

M. Marybon’e ( c’étoit ainA qu’il s’ap- 
peloit) confentit au vol, mais hé Ata fur 
le meurtre. Il avoua ingénument, que, par 
rapport au vol , il étoit venu au point de 
n’avoir plus aucun fcrupuîe; qu’il ne pré- 
tendoit pas être plus honnête homme qu’un 
autre ; mais qu’il ne pouvoit fe réfoudre 
à commettre un afTaflinat , crime abomina- 
ble, &c que la Juftice divine pourfuivoit A 
lévérement , qu’il ne manquoit jamais d’ê- 
tre découvert & puni. 

Quoi ! lui répondit Wild d’uu*air dédai- 
gneux , tu es celui de toute ma troupe que 
j’ai préférablement choiA pour cette glo- 
rieufe expédition, & tu ofes me parler de 
la Juftice divine contre le meurtre! Mais, 
continua-t-il , vous n’avez apparemment 
réconcilié votre confcience avec k vol , 
que parce qu’il eft plus commun. Eft-çe. 
donc la nouveauté qui vous épouvante ? 
vous imaginez-vous que les canons ou les 
piftolets, les épées ou les poignards, foient 
les feuls inftrumens qui donnent la mort? 
Voyez ce qui fe paffe dans le monde : 
comptez, A vous le pouvez, ceux que le 
chagrin, la douleur, ou la mifere condui- 
fent au tombeau ; & pour ne point par- 
ler de ces Héros pleins de gloire, qui pour 
s’immortalifer ont fait manacrer clés Na- 
tions entières, que penfez-vous, je vous 

Hv. 
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prie , de ce qui arrive entre les particu- 
liers ? des perfécutions , des trahifons , des 
calomnies ; qui arrachent en quelque façon 
]a vie à ceux qui en font les viélimes . 
N’eft-il pas plus généreux , n’y a-t-il pas 
même plus d’humanité , à envoyer tout 
d’un coup un homme dans le repos éter- 
nel, que de le condamner à palier une vie 
laneuilFante, après l’avoir dépouille de tout 
ce qu’il poffédoit, & lui. avoir mécham- 
ment ravi fon honneur & fa réputation? 
Il me paroît donc que le meurtre ejt bien 
•moins criminel que le vol, pour celui qui 
le commet , & bien plus a defirer pour ce- 
lui qui en eft l’objet. Croyez-mo. , mon- 
camarade, la langue de vipere eft moins 
vénimeufe que celle d un calomniateur^, 
& les écailles dorées du ferpent a fonnet- 
tes font moins à redouter que la bourle 
d’un perfide qui cherche a nous opprimer. 
Allons, qu’il ne fort plus 
paies, rendez-vous fans répliqué a ce que 
je vous propofe, à moins que, jejnblable 
ï une femme , vous n appréhendez den^ 
langlanter vos habits , 011 que , 
imbecille , vous ne foyez effraye par la 
crainte d’être pendu. En vente, mon cher 
fm l vaudrait mieux pour vous que vous 
Si” honndte homme , que de n être 
coquin qu’à demi. Au refte, ne vous flat- 
,J„ as de pouvoir demeurer dans ma trou- 
' e P f a „ 5 vous abandonner a moi. Mon- 
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bon plaifîr doit être votre réglé , Sc je 
n’accorderai jamais la moindre faveur h 
quelqu’un qui trouve par-tout des difficul- 
tés , & qui fe laifTe conduire par d’au- 
tres loix que celles de ma volonté. 

Wild finit ainfi fon difcours , qui n’eut 
pas fur Maryhone tout le fuccès qu’il efpé- 
roit ; il infifta , mais inutilement. Wild ir- 
rité l’infcrivit auffi-tôt fur fon livre noir^. 
peu de tems après çét honnête fripon fut 
accufé , convaincu & puni , comme un 
coquin en qui fon chef ne pouvoit prei>- 
dre aucune confiance. 
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CHAPITRE IV. 

Un jeune. Héros de la. plus grande tfpé- 
rance paroit , pour la première fois , 
fur la Jcéne. Matières utiles & inflruc - 
tives. 

"'Wild s’adrefla à un autre de fes cama- 
rades qui reçut fes ordres avec foumifiion, 
& qui, loin de reculer pour un meurtre, 
lui demanda s’il ne falloir pas cafier la 
tête à tous ceux qui compofoient la voi- 
ture , Paflagers , Cocher , Pofiillon & au- 
tres. Notre Héros, dont nous avonS^éja 
remarqué plus d’une fois la modération , 
le lui défendit; & après lui avoir donné 
le finalement de celui qu’il devoit atta- 
quer , & lui avoir preferit la conduite 
qu’il devoit tenir en cette occafion , il le 
congédia en lui recommandant expreiïé- 
ment d’éviter , s’il étoit poffible , de faire 
aucun mal aux autres. 

Ce nouvel afteur qui , dans la fuite , doit 
jouer un rôle important , puifqu’il étoit 
I’Achate de notre Enée , ou plutôt l’E- 
pheftion de notre Alexandre , s’àppeloit 
Fireblood. Il avoit tous les talens propres 
à faire un Héros lubalterne : c’étoit un 
excellent infiniment entre les mains d’un 
Héros du premier ordre. Nous allons le 
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peindre d’une maniéré négative ; c’eft à 
notre avis, le meilleur parti , que nous 
ayions à prendre , & nous nous conten- 
terons de marquer les qualités qu’il n’a- 
voit p^s : telles étoient l’humanité, la mo- 
deftie, & la crainte; rien n’étoit plus étran- 
ger pour lui : il n’en avoit pas la moindre 
notion ; il païïbit d’ailleurs pour celui de 
toute la troupe qui promettoit le plus*., 
Wild afi'uroit que c’étoic un des plus) jolis 
garçons qu’il eût jamais vus , & beaucoup 
de gens de fa connoiffance en avoient la 
même opinion. . . \ 

Laiflons-le fe préparer à fon entreprife 
pour fixer nos regards fur notre Héros , 
qui s’avance à grands pas vers le plus haut 
point de la gloire humaine. 

A peine de retour à Londres , Wild 
s’étoit rendu chez Mademoifelle Lettice. 
Snap : car il avoit pour les femmfes cette 
foiblelTe fi naturelle aux âmes héroïques; 
gu , pour parler avec plus de. vérité , ce 
grand Homme n’étoit efclave que de fa 
paillon , & s’il avoit pu la fatisfaire , il 
n’auroit pas donné enfuite une. obole du 
petit tyran à qui il téænoignoit alors un, 
amour fi exceinf. Il vetiojt. d’appreadra 
que Francœur avoit été transféré le jour 
d’auparavant à Newgate : ttette nouvelle 
l’avoit un peu déconcerté ; ce n’étoit pas 
qu’il fentît la moindre compafiion pour 
cet infortuné , qu’il haïffoit. aufii pariahe- 
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ment que s’il en eût reçu le tort qu’il lur 
avoit fait lui-même; fon chagrin avoit un 
autre motif. Il comprenoit qu’il ne feroit 
jamais à fon aife dans un lieu qui devoit 
un jour devenir le théâtre de fa gloire , 
& où , par conféquent , il feroit obligé 
de voir à tout, moment un homme que fa 
haine , & non fes remords , lui faifoit 
détefter. 

Pour remédier à cet inconvénient , plu- 
fieurs moyens s’offrirent, à fon efprit. Il 
penfa d’abord à s’en défaire par la voye 
ordinaire de l’afTaffinat. Fireblood , dans 
leur première entrevue , lui avoit juré , 
fur fon ame , qu’il ne connoiffoit pas de 
paffe-tems plus agréable que de caffer la 
tête à quelqu’un ; mais outre le danger 
d’un pareil projet, il ne lui paroifloit pas 
affez horrible & affez barbare. Enfin pouf- 
fant un peu plus loin fes reflexions , il fe 
détermina à le faire pendre , s’il pou- 
voit en venir à bout , aux prochaines Sef- 
fions. 

Quoiqu’on ait cent fois remarqué que 
les hothmes font prefque toujours portés 
à haïr ceux à qui ils ont fait eux-mêmes 
quelque injure , nous ne nous fouvenons 
pas d’avoir vu nulle part la raifon d’un phé- 
nomène, qui, an premier coup d’œil, fem- 
ble fi étrange. Sachez donc , mon cher 
Leéteur , qu’après les recherches les plus- 
e.*aéles , nous avpns enfin découvert que. 
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cette haine tire fon origine cle la crainte 
où nous fommes que la perfonne que nous 
avons grièvement offenfée ne cherche à 
fe vanger & à nous rendre la pareille- 
Cette opinion eft tellement enracinée dans 
les âmes où dominent à la fois la gran- 
deur & la méchanceté , ( car ces deux 
qualités font rarement féparées l’une de 
l’autre, ) que la bienveillance , ni même 
les bienfaits , de la part de PofTenfé , ne 
fauroient jamais l’en arracher. Ceux qui 
ont quelque reproche à fe faire , ne man- 
quent pas d*attribuer toutes ces aélions 
de douceur & d’humanité à un defir per- 
fide de leur ôter tout foupçon , jufqu’à ce 

3 u’il fe préfente une occafion favorable 
e leur porter plus (urement le coup mor- 
tel. Ainft , tandis que l’hommé de bien , 
qui a reçu une injure , Ha véritablement 
oubliée , le méchant , qui la lui a faite , 
en conferve toujours le fouvenir le plus 
fenfible. 

Nous ne nous fommes permis cette pe- 
tite digreffion , que pour ne pas priver 
d’une découverte aufli importante nos 
Leéleurs , dont l’inftruélion &t l’amufement 
font les principaux objets que nous nous 
fommes propofés dans cette hiftoire , &C 

E our communiquer aux gens (impies 8c 
ien intentionnés cette courte maxime î 
Quoique , comme chrétien , vous foyea 




I 



184 Jonathan Wi-ld 

obligé , 6c que nous vous exhortions mê- 
me a pardonner du cœur à votre ennemi ; 
Ne vous fie^ jamais à un homme qui a rai- 
fon de Jbupçonner que vous ri ignore { pas 
qu'il vous a fait une injure . 
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CHAPITRE V. 

Grandeur telle qu il ne s'en trouve point de 
pareille dans CHijloire , ni même dans les 
Romans. 

Pour remplir le noble projet que le 
génie de Wild avoit conçu , la première 
démarche qu’il avoit à faire étoit, de . re- 
gagner la confiance de Fraucoeur. Il réfo- 
lut d onc de tenter l’entreprife , quelqu’im- 
pofîibîe qu’en parût le fuccès. Il falloit fur- 
tout affe&er , dans cette occafion , de 
rafTurance & de la fermeté ; perfonne au. 
monde n’en étoit plus capable que Wild. 
Ii alla à Newgafe , & fe préfenta brufque- 
ment devant Francœur qu’il embrafîa 
tendrement ; il fe mit auffi-tôt à condam- 
ner fon imprudence , fe plaignit de la- 
fortune qui l’avoit trahi , fit à notre mar- 
chand un détail circonstancié de tout ce 
qui étoit arrivé ; ( mais fans djre un mot, ni 
de fa conduite à l’égard de Madame Fran- 
cœur , ni de la maniéré dont il l’avoir 
trompée , en feignant de lui porter un 
ordre de fon mari , ni du véritable motif 
qui l’avoit fait agir, ) & lui jura qu’il n’a- 
voit eu d’autres vues que de lui confer- 
ver fes effets , & de les mettre à l’abri des 
pourfuites de la Jufticç.. % ... . 
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La franchife avec laquelle Wild fembloit 
lui parler; fon air naturel , fa fenfibilité , la 
vraifemblance de ce qu’il lui difoit , une 
vifîte aulîi hardie, mille proteftations de 
fervices , dans un tems où il n’avoit pas le 
moindre motif apparent d’intérêt perfon- 
nel , & fur- tout l’offre qu’il lui fit de fà 
bourfe , ( ce qui fut toujours la marque 
la plus fûre & la moins équivoque de la: 
véritable amitié , ) agirent fi puiflamment 
fur le cœur de cet homme fimple , qu’il 
fe reprocha bientôt le jugement qu’il avoit 
précédemment porté contre "Wild. Celui- 
ci voyant le tour que prenoit la chofe , 
continua fur le même ton, condamna fon , 
étourderie , blâma fon trop d’empreffement, 
qui n’avoit maiheureufement fervi qu’à 
hâter fa ruine , vomit mille imprécations . 
contre le Comte, qu’il pourfuivroit, di- 
foit-il , par toute l’Europe , pour en tirer 
vengeance, & termina fon difcours , en 
l’afïurant que fa femme étoit en bonnes 
mains , qu’il n’avoit rien à craindre , qu’on 
ne la conduiroit tout au plus qu’à Dunker- 
que , d’où il feroit aifé de la tirer , en payant 
fa rançon. 

Francœur , que la plus légefre préemp- 
tion de la fidélité de fa femme affeéfoit 
plus vivement , que fi on lui eût reflitué 
toutes fes pierreries ; bannit en cet inflant 
toute défiance , embraffa notre héros , qui 
affe&oit toujours la plus profonde triûelTe, 
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St le pria de modérer fa douleur. Il faut , 
difoit-il, juger les hommes , moins fur leurs 
avions , que fur leurs intentions ; dans les 
ehofes humaines , l’événement eft l’ou- 
vrage du hafard, ou plutôt de la Provi- 
dence : on ne doit exiger de l’amitié, que 
ce qu’elle peut faire ; fuppofé même qu’un 
ami fe foit trompé , &c que fes démarches 
aient eu un effet contraire à celui qu’il en 
efpéroit, il ne perd rien du mérite de fa 
bonne intention , 6c n’en eft que plus réel- 
lement à plaindre. 

Wild , après s’être tiré avec autant d’ha- 
bileté de ce premier pas , commença à fe 
déchaîner contre la méchanceté des hom- 
mes , &t fur-tout contre la barbarie des 
créanciers , qui , fans avoir égard aux cir- 
conftances malheureufes où fe rrouvoient 
leurs débiteurs , les faifoient arrêter fans 
miféricorde , en abufant d’une loi trop ri- 
goureufe qui leur abandonnoit les corps de 
ces infortunés. Il ajouta que pour lui il 
regardoit une pareille loi comme aufli févère, 

3 u’aucune de celles qui euffent jamais été 
écernées contre les plus grands criminels ; 
que la perte de la liberté étoit , dans fa 
façon de penfer , égale à celle de la vie , 
fi elle n’étoit pire encore ; qu’il s’étoit 
toujours bien promis que fi , par quel- 
qu’accident , il venoit à perdre fa liber- 
té , il s’expoferoit aux plus grands dangers 
pour la recouvrer ; ce qui, difoit-il. 
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feroit toujours praticable, fi on avoit urt 
peu de courage ; puifqu’il droit abfurde que 
deux ou trois hommes puflent en tenir 
deux ou trois cent enfermés malgré eux i 
à moins que les prifonniers ne fu fient des 
foux ou des poltrons , fur-tout lorfqu’ils 
H’étoient pas dans les fers. Il s’étendit beau- 
coup fur cette matière , &C s’appercevant 
que Francoeur î’écoutoit avec attention , il 
s’enhardit à lui propofer de faire quelqu’ef- 
fort pour fe lauver. Il l’aflura en même 
tems que rien n’étoit plus aifé ; qu’il fe 
chargeoit d’exciter une révolte dans la pri- 
fon , ôc que , fi. par hafard il venoit à fe 
commettre quelques meurtres pendant l’ac- 
tion lui Francœur n’en feroit point reP 
ponfable , & n’auroit pas la moindre chofe 
à craindre des fuites qu’ils pourraient 
avoir. t 

• Les grands hommes ont un? malheur dans 
leurs, projets : c’eft que , pour les mettre à 
exécution , ils font forcés , en les propo- 
sant aux inftrumens qu’ils employent , de 
leur découvrir qu’ils font eux-mêmes dans' 
une difpofitiôn dont quelques petits écri- 
vains ont averti les autres hommes de fe 
défier. Ces barbouilleurs de papiers caufent 
bien des embarras aux grands hommes, 
en communiquant librement à la fociété, 
& leurs penfées , & leurs allarmes. Mille 
projets glorieux & fublimes ont avorté par 
leur faute. Il feroit donc à fouhaiter que , 
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dans un gouvernement bien policé , il fût, 
défendu à tout auteur de donner au public 
d’autres inftru&ions que celles qui auroient 
été préalablement examinées &c approuvées 
par quelques-uns de ces grands hommes, 
ou par ceux qui auroient été par eux pré- 
pofés à cet effet. On empêcheroit , par une 
ordonnance aufli fenfée , qu’on ne publiât 
jamais rien qui ne tendît à la perfection de 
•leurs fyftêmes & à l’avancement de leur 
gloire. 

Francoeur , dont ce difcours avoit ré- 
veillé les foupçons , regarda Vild avec 
mépris lui parla en ces termes : 

Il eft dans le monde une chofe dont je 
déplore rois infiniment plus la perte , que 
celle de la liberté ou de la vie ; c’eft une 
bonne confcience : jamais , avec elle , on 
ne fauroit être abfolument malheureux : 
elle adoucit les chagrins les plus amers , Ô£ 
les rend fupportables ; fans elle, les plai- 
sirs les plus délicats perdent bientôt tout 
leur attrait ; la vie meme devient infipide , 
& n’infpire que du dégoût. Voudriez-vous 
donc diminuer mon infortune , en me pri- 
vant de ce qui fait ma confolation dans 
mes rtjalheurs, &me donne l’efpérance d’en 
être délivré ? Socrate refufa de fauver fa 
vie, en violant les loix de fon pays , oc 
en fortant de la prifon, lors meme qu’elle 
étoit ouverte. Peut-être que ma vertu n’û- 
toit pas fi loin : mais à Pieu ne plaife que 



V90 Jonathan "Wild 

. la liberté ait jamais pour moi affez de char- 
mes, pour me porter à commettre un crime 
auffi horrible que le meurtre. Car , pour le 
petit fubterfuge que vous me propofez , 
il pourroit peut-être éblouir ceux qui ne 
redoutent que des châtimens temporels ; 
mais il ne fauroit , en aucune façon , m’ex- 
cufer devant l’Etre fuprême , que je crains 
fur-tout d’offenfer. D’ailleurs ; je ne ferois 

3 u aggraver encore ma faute , en me con- 
uifant d’une maniéré fi imprudente en- 
vers lui , & en enveloppant fi méchamment 
les autres dans mon crime. Ceffez donc , 
je vous prie, de me donner des confeils de 
cette efpèée i puifque tout ce qui me con- 
fole dans l’état où je fuis , c’eft qu’il n’eft 
point au pouvoir de mes perfécuteurs de 
m’arracher ma confcience , fk que je ne 
ferai jamais affez ennemi de mon bonheur 
pour m’en dépouiller moi-même. 

Quelque peu de cas que fît notre héros 
d’un pareil difcours, il fe garda bien d’y 
répondre directement. Il s’efforça au con- 
traire d’éluder fa propofition , & de donner 
un autre fens à fes paroles. Il fortit enfin 
en promettant à notre prifonnier, que , 
puifqu'il étoit fi fcrupuleux , il n’employe- 
roit pour fon fervice que les moyens les 
plus honnêtes Sc les plus légitimes. 

Francœur , après s’être amufé quelque 
tems avec fes enfans , alla fe coucher , & 
s’endormit tranquillement. Wild , au con- 
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traire i ne put goûter le moindre repos 
&: pafïa toute la nuit à chercher dans Ton 
imagination comment il pourroic perdre 
fon ennemi fans que cet infortuné s’y prê- 
tât en aucune façon ; car la derniere con- 
verfation qu’ils venoient d’avoir enfemble , 
lui avoit ôté tout efpoir de pouvoir jamais 
l’amener à fes vues. Nous apprendrons 
dans fon tems à notre Leéleur , quel fut le 
réfultat de ces défibérations ; nous avons 
a&uellement à l’entretenir de chofes tout 
autrement importantes. 
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CHAPITRE VI. 

Suite de r expédition de Fireblood. Traité 
de mariage qui auroit pu Je conclure à 
Smithf.eld , ou dans le Parc de Saint 
James. {T) 

Fireblood ne réuflit pas clans fon entre- 
prife ; le jeune gentilhomme , ayant pris 
un autre chemin , fit manquer le projet. 
Notre avanturier ne laifla pas de voler le 
coche , après avoir tiré clans la voiture un 
coup de piftolet , qui avoit blefle légère- 
ment au bras un des pafïagers. Le butin 
qu’il fit clans cette occafion ne fut pas 
confidérable : il n’en déclara pourtant que 
la moindre partie à Wild ; car de douze 
guinées , de deux montres d’argent , ôc 
d’un anneau d’or , il ne fit voir que cet 
anneau &c deux guinées , 6c protefta , avec 
ferment, que c etoit-là ce qu’il avoit trouvé. 
Cependant, dès qu’on eut promis dans les 
papiers publics une récompenfe pour celui 
qui rapporteroit la bague & les deux mon- 
tres , Fireblood fut obligé de tout avouer , 
& de découvrir à notre héros , où il avoit 

mis 



( ï ) Comme nous dirions au coin d’une rue, 
ou dans un jardin public. 
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mis en gage les montres , que Wi!d rendit 
généreufement à leurs légitimes pofTeffeurs , 
après en avoir exigé la valeur entière pour 
fes peines. 

Il ne manqua pas de faire, fur ce fujet , 
une bonne mercuriale à Ton jeune ami. Il 
ne put s’empêcher de lui dire , qu’il étoit 
fâché de voir dans fa troupe quelqu’un qui 
fût allez coquin pour manquer aux loix de 
l’honneur ; que, fans l’honneur , la fripon- 
nerie ne pouvoit fubfifter , & qu’avec l'hon- 
neur un fripon, quelques vices qu’il eût 
d’ailleurs , étoit toujours un joli homme ; 
que néanmoins il vouloir bien lui pardonner 
pour cette fois , à caufe de fes autres bonnes 

S ualités , & qu’il fouhaitoit , pour l’avenir , 
e ne jamais le trouver en faute , dans un 
point auflî capital. 

"Wild avoit mis un tel ordre parmi fes 
camarades , qu’ils le craignoient & lui abéif- 1 
foient fans répliqué. Il avoit même établi 
un bureau , où ceux qui avoient été volés 
pouvoient retrouver leurs effets , en payant 
feulement un peu plus que leur valeur in- 
trinfeque. Ce bureau étoit fort utile pour 
ceux qui avoient perdu des bijoux qu’ils 
eftimoient plus qu’ils ne valoient , foit parce 
qu’ils y étoient particuliérement attachés , 
foit à caufe des perfonnes dont ils les avoient 
reçus. 

Par ce moyen , "Wild fe voyoit en paffe 
de faire promtement fortune , & il étoit tel* 

I 
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lement confidéré fous ce point de vue par 
tous les honnêtes gens de fa connoiffance , 
tels que le Geôlier & les Guichetiers de 
Nevgate, qu’un jour M. Snap, qui étoit 
guffi dans la même opinion , ayant tiré à 
part M. Wild le pere , lui propofa très-fé- 
rieufement un arrangement , dont ils n’a- 
voient caufé jufqu’alors que par forme de 
çonverfation : c’étoit d’unir leurs familles , 
par Je mariage de fa fille Lettice avec notre 
Héros. Cette propofition fut reçue avec 
joie par le vieux Gentilhomme , qui promit 
d’en parler inceffamment à fon fils. 

Le matin même du jour où l’on devoit 
traiter avec lui de cette affaire , notre Héros 
rêvant à fon bonheur futur , fit venir Fire- 
blood , lui découvrit fa paffion pour Ma- 
demoiselle Lettice , lui dit qu’il comptoit 
entièrement fur fa probité , & le dépêcha 
vers fa maitreffe avec une lettre que.nous 
inférons ici , non^feulement parce que nous 
l’avons trouvée fort curieufe , mais encore 
parce que nous la regardons comme un 
chef-d’œuvre de ce qu’on appelle commu- 
nément lettre d’amour , bien fupérieur à tout 
ce qui fe trouve en ce genre dans 1 ’Acadt~ 
mit des Complimens , & que nous défions 
,#ous les petits-maîtres de notre fiecle d’éga- 
jer , (bit pour le fond , foit pour la forme. 
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Très-divine et adorable 
Créature. 

Je ne doüte point que vos yeux plus brillans 
que le foleil , qui ont allume tant de flamme 
dans mon cœur , naye aujji la faculté de s' an 
appercevoir. Ce fer oit une préemption trop 
jorte , que de / uppoçsr , que vous ignorés mon 
amour. Non , Madame , je protefle , que , 
cfe toutes les beauté- du globe de F univers , il 
n’en efl point , qui foit capable de fixer , 
comme vous , m regard ; les Cour & les 
Paleq me jparetroit des défsrtfans votre 1 com- 
pagnie , 6* A* folitude , avec vo/« , aurcl» 
pour moi , plus de charme , que le S ici mémo- 
Car , je vous pri de me croire , quand je jure 
que chaque endroit , dans le monde , efl un 
paradi avec vous. Je fuis convainqu , que 
vous connoiffés parfaitement la vive pajjion , 
que j'ai pour vous : fi je voulois la cacher y 
cela feroit aujfi. impoffible , que fi vous , ou 
le J'oleil , voulus cacher vos beauté : je puis 
vous affurer, que je ri ai pas fermé leuil depuis 
la derniere fois , que j'ai eu le bonheur df vous 
voir. J'efpere donc , que , par compaffion , 
vous voudré bien me permettre de vous aller 
voir cet après midi , car je fui avec la plus 
grande adoration , 

Très -adorable Créature , 

V otre très - paffionné admirateur, y 
\ adorateur , & efclavc , 

Jonathan w U-U; 

I ij 
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Si l’Orthographe de cette lettre n’eft 
pas parfaitement exaCie , le LeCîeur voudra 
bien fe fouvenir que ce prétendu défaut , 
qui pourroit être effectivement répréhenfi- 
ble dans une perfonne vile & qui auroit 
étudié , n’eft , au contraire , qu’une per- 
fection de plus pour quelqu’un qui tend à 
cette grandeur fublime dont nous cherchons 
à donner ici l’idée la plus complette. On n’a 
jamais cru qu’un grand homme fût oblige 
de lavoir écrire , ou qu’il eût beloin d’au- 
cune efpece de littérature. Pourvu que ces 
perfonnages illultres en fâchent afîez , pour 
ourdir &: exécuter habilement un complot , 
pour trouver des moyens de molefler & de 
tailler en pièces une partie du Genre-hu- 
main ; ils ne manqueront point d’Ecriyains 
lavans , qui feront toujours prêts à célébrer 
leurs louanges. Si l’on nous objeCte que le 
Ityle de cette lettre n’eft pas tout-à-fait 
conforme à celui des difcours que nous 
avons fait tenir jufqu’ici à notre Héros , 
nous répondrons tout Amplement , que , 
dans ces compofttions oratoires, il luffit 
que l’Hiftorien conferve fidèlement le fond 
des chofes , & qu’il eft le maître de leur 
donnèr la forme qu’il lui plaît de les em- 
bellir, & d’y prodiguer même toutes les 
grâces de fon éloquence. Autrement nous 
n’aurions aucuns de ces excellens difcours f 
que nous admirons dans les Auteurs anciens, 
& lur-tout dans Sallufte. Nous ferions ega- 
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lement privés de ces harangues modernes , 
qu’on nous donne périodiquement dans les 
Journaux, & qu’on attribue aux Héros de 
Tyburn. ( 1 ) Car quelque difpofltion que 
ces Mefïieurs ayent naturellement pour la 
parole, il n’eft gueres vraifemblable que 
ces difcours foient tels qu’ils font fortis de 
leur bouche. Je ferois plutôt tenté de croire 
qu’ils leur appartiennent feulement quant 
au fond ; mais que le refte eft l’ouvrage de 
quelques génies tranfcendans , qui s’amufent 
à y femer des fleurs que connoiflent rare- 
ment les Héros qu’ils mettent fur la lcène. 



( 1 ) Les criminels, en Angleterre, haran- 
guent fouvent le peuple, avant leur exécution. 
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CHAPITRE VII. 

- 

Préliminaires du mariage, de M. Jonathan 
Wild avec la cfuifte Lettice. 

FlREBLOOD, ayant reçu la lettre dont 
nous venons de parler , promit à Wild de 
s’acquitter fidèlement de Ton ambaflade , ôc 
courut auffi-tôt chez la charmante Lettice. 
Cette belle perfonne ouvrit .la lettre , ôc 
après l’avoir’ lue , elle prit un air {ombre * 
& la rendit , avec dédain , à Fireblood. Je 
lie conçois pas , lui dit-elle , pourquoi M. 
Wdd perfifte toujours à me tourmenter par 
fes impertinences. Je vous prie de vouloir 
bien lui reporter fa lettre ; fi j’avois fit de 
qui elle étoit, je n’aurois jamais pu me ré- 
fioudre à la décacheter. Je fuis fâchée , 
ajouta-t-elle , en baillant la voix , qu’ui^ 
auffi joli homme ait été employé à un pareil 
mefiage. Elle exprima ces mots d’une ma- 
niéré fi tendre , elle les accompagna d’un 
regard fi touchant , que Fireblood , qui 
netoit rien moins que timide , commença 
par lui prendre la main , & procéda avec 
tant de chaleur , qu’en moins de deux ou 
trois minutes , il fubjugua , ou , pour mieux 
dire , il auroit fubjugué cette aimable créa- 
ture ; fi , par une complaifance tout-à-foit 
honnête , elle ne l’eût empêché d’en pren- 
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dre îæ peine , en cédant de bonne grâce à 
l’impétuofité de Tes defirs. Fireblood , après 
cette belle expédition , retourna vers "Wild; 
lui rendit compte , autant que le pouvoit 
Faire un galant homme, de tout ce qui s’é* 
toit pafTé ; donna mille éloges à la beauté de 
la jeune Defnoifelle, & jura très-énergi- 
quement , que , fi fon honneur le lui avoit 
permis , il en Feroit devenu lui -même 
éperdument amoureux ; mais qu’il aime- 
roit cent fois mieux être mis en piecés paf 
des chevaux indomptés , que d’avoir feu- 
lement la penfée de faire une pareille in- 
jure à fon ami : il termina fon difcourô 
par l’aflfurer que , s’il pouvoit lui rendre» 
encore quelqu’autre fervice dans le même» 
genre , il n’avoit qu’à parler , Ss qu’t! 
feroit touiours prêt à exécuter fes ordres. 

Les amours de notre Héros en étoient à 1 
ce point , lorfque fon pere lui fit part de 
la propofition de M, Snap. Notre Leéïeuf 
eft faits doute trop connoilfeur en ces for" 
tes de matières, pour qu’il foit befoin de 
lui apprendre de quelle maniéré elle fut 
reçue. Un criminel, condamné à la mort, 
rfentend pgs prononcer fe grâce avec plus 
de joie , que n’en reflentit Wild en cette 
occafion. Il donna àufli-tôt à fon pere tout 
pouvoir d’agir en fon nom , & ne lui re- 
commanda autre chofe que la promtitucle 
dans l’exécution. 

N Les per es des deux époux futurs s’abou- 

1 ir 
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cherent. M. Snap , qui avoit été inftruit 
par Lettice de la pafïion violente de Ton 
amant , voulut en tirer parti , St loin de 
faire à fa fille le moindre avantage, il cher- 
choit encore à la priver de ce qu’elle de- 
voit à la libéralité de fes parens. Il vou- 
loit , fur-tout , lui enlever une taffe d’ar- 
çent, qui tenoit environ chopine , St dont 
fa grand-mere lui avoit fait autrefois pré- 
fent. Mais heureufement , Mademoifelle 
Lettice fit entendre raifon à fon pere , & 
trouva moyen de conferver ce bijou. Pour 
M. Wild , il fe laifïa duper par M. Snap , 
dans le deffein où il étoit lui-méme de le 
tromper , en lui faifant accroire qu’il don- 
noit beaucoup à fon fils, tandis que, dans 
la réalité , il ne lui donnoit prefque rien. 

Pendant que ces chofes fe pafToient , 
la jeune Deinoifelle confentit à une entre- 
vue avec M. Vild. Elle le rec;ut poliment , 
«n fille bien élevée , St lui témoigna peu- 
à-peu toutes les apparences d’affeéîion que 
la modeftie de fon caraftere pouvoit lui 
permettre. Enfin , tout étant d’accord entre 
les parens , on fit le contrat : la dot de la 
Demoifelle , c’eft-à-dire , foixante-dix-neuf 
liv. neuf fchellings , tout compris , argent 
St meubles , fut délivrée fur le ichamp. 
On fixa le jour du mariage , St il fut cé- 
lébré au grand contentement des parties 
intérefïees. 

, Les Hiftoires St les Comédies fe termi- 
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nent , pour la plupart , à cette époque. Le 
Poète &t l’Hiflorien croyent avoir allez fait 
pour leur Héros , quand ils l’ont marié ; ou 
peut-être veulent-ils nous infinuer que le 
refte de fa vie n’efl plus qu’un bonheur uni- 
forme & tranquille, qui doit plaire fans 
doute à ceux qui en jouiffent , mais dont 
le récit deviendroit minutieux fk înfipide. 
En effet , le mariage doit être généralement 
regardé comme un état fi paifible , fi 
peu varié , que , femblable aux plaines de 
Salisbury , il ne nous offre qu’un feul point 
de vue , agréable à la vérité , mais qui eft 
toujours le même. 

A ne confidérer que les perfe (fiions de 
îa jeune femme , & la paffion dont brûloit 
pour elle l'on mari , il y avoit toutes les 
apparences du monde que cet établifië- 
ment auroit le plus heureux fuccès. Mais , 
foit que la nature & la fortune, qui def- 
tinoient Wild à de grandes entreprifes, 
ne vouluffent pas permettre que des talens 
auffi vaftes que les fiens fuffent. étouffes 
entre les bras d’une femme , foit par quel- 
qu’autre raifon que nous ignorons, ce ma- 
riage ne prbduifit point l’eâfet qu’on en 
attendoit , &c loin de reffembler à un tems 
ealme & ferein , ce ne fut bientôt qu’une 
mer turbulente & oraeeufe. 

Je ne puis m’empêcher de rapporter ici 
<une conje&ure affez ingénieufe d’un de 
mes jurais , qui .avoit été lié pendant long* 

I y 
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tems avec la famille de Wild. K m’a fou- 
vent dit qu’il avoit deviné le motif des 
tracafferies qui s’élevèrent dans la fuite 
entre Wild 6c fa femme : que toutes ces 
altercations ne provenoient que du grand 
nombre de ceux que cette chafte époufe 
avoient fovorifés avant fon mariage. Car f 
difoit-il, ( 6c ceb eft très-probable, ) cette 
femme jugeoit de fon mari par comparai- 
fon. Elle avoit cru trouver en lui feul au- 
tant de qualités brillantes , qu’elle en avoit 
trouvé dans tous les autres : _ elle s’étoit 
trompée, 6c fa conduite peu régulière étoit 
uniquement l’effet de fon dépit 6c de for* 
indignation. 

Le même ami m’a au(fi communiqué 
le Dialogue fuivant , en m’afïurant qu’il 
l’avoit entendu de fes propres oreilles, 6c 
l’avoit écrit mot-à-mot quinze jours après 
b célébration des noces. 



f •• 
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Dialogue. MATRtMONIAL entre Jonathan 
Wild , Ecuyer , & Lettice fa femme, le 
matin du quinzième jour après leur mar- 
nage , 6* qui finit cf une maniéré plus 
amicale quon riauroic ofè t attendre, 

JONAfHAN. 

Vous me feriez plaifir , m'a chere amie,' 
fi vous vouliez bien refter ua peu plus 
long-tems au lit ce matin. 

Lettice. 

Cela ne fauroit être : il faut que je me 
leve ; je dois dé jeûne» aujourd’hui avec 
M. John. 

Jonathan. 

Je nô fais ce que M. John vient faire 
fi fowvent chez moi. Je vous avoué que 
j’en fuis fêehé : ce n’eft pas que j’aye le 
moindre fonpçon contre votre ver» ; 
mais cela pourrait nuire à votre réputa- 
tion' dans l’efprit de nos voifîns. 

L E T T I. C E. 

Je m’en embar rafle fort peu : tPaUleure 

I vj 
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les voilïns ne parleront pas plus de la com- 
pagnie que je vois , que mon mari n’en 
parlera lui- même. 

Jonathan. 

Une femme fage ne voit point de com- , 
pagnie qui puiflfe déplaire à fon mari. 

L E T T I C E. 

Vous auriez, fans doute, trouvé une 
femme de cette efpece fi vous l’eufliez 
voulu. 

Jonathan. 

J’ai cru l’avoir trouvée en vous. 

L E T T I C E. 

Quoi ! tout de bon ! je vous fuis , en 
vérité , fort obligée de me regarder com- 
me une créature aufïi maufTade : mais j’ef* 
pere vous convaincre du contraire. Vous 
me prenez , je crois , pour une jeune 
imbécille qui n’a rien vu , & qui ne fe 
doute pas même de ce que font les autres 
femmes. 

Jonathan. 

Il n’eft pas queftion de favoir pour qui 
je vous ai prife ; il fuffit que j’aye voulu 
vous époufer. 




-à 
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L E T T I C E. 

Ajoutez que vous l’avez voulu tout 
feul ; car je fuis bien fûre que , de mon 
côté, je n’ai jamais eu pour vous la moin- 
dre inclination. Je ne me ferois certaine- 
ment pas percé le cœur , fi M. NVild avoir 
jugé plus à propos de fe donner à une 
autre femme plus heureufe. . .ah . . . ah . . • 

Jonathan. 

Vous n’imaginez pas , fans doute , Ma- 
dame , qu’il ne m’ait pas été poffible d’en 
prendre une autre que vous , ou que quel- 
que befoin m’ait forcé de vous donner la 
préférence ? 

Lettic e. 

Oh i non , Moniteur : je fais qu’il y a 
beaucoup de femmes imbecilles ; & loin de 
vous accufer d’avoir eu befoin de vous ma- 
rier, je crois que vous auriez pu, tres-aife- 
ment, relier garçon toute votre vie. Mais, 
vous en conviendrez , ce font-la des cho- 
fes dont une femme ne fauroit parler avant 
le mariage. 

Jonathan. 

• Je ne fais ce que vous voulez dire ; caî 
il n’y a .point de femme au monde qui ait 
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plus de raifon que vous , de Te louer des 
complaifances de (on mari. _ 

L E T T I C E. 

Il y en a peu , croyez-moi , qui ayen* 
plus de raifon de fe plaindre du prix 

Î u’eltes les ont achetés ; mais je fais , 
)ieu merci , à quoi m’en tenir, Ces der- 
niers mots furent probablement prononcés 
avec un certain air de dignité , & en fe-* 
coïtant la tête. 

Jonathan. 

Fort bien , mon cher cœur : je ferai 
enforte que vous- ne pourrez pas même 
fouhaiter que je fois plus paffionné. 

L E T T I C 1. 

Eh ! fi ... M. Wild : défaites-vous , je 
vous prie , de ces maniérés dégoûtantes ; 
fupprimez ces mots ’ odieux . . . qui , moi ? 
que je fouhaite jamais que vous foyez 
paffionné ? . ... je vous affure .... Mais , 
en vérité, je ne fais pas ce que vous 
prétendez foire penfer fur mon compte. 
Apprenez que je n’ai point de defirs qui 
ne conviennent à une honnête femme. 
Non , non , je n’en aurois pas même , 
quand je me fer ois mariée par inclina- 
tien «...&£ fur-tout à préftnï* que per- 
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Tonne , je crois , ne Tauroit me foupçon- 
ner de pareille chofe. • ’ 

Jonathan. 

Si ce n’ert pas par inclination , pour- 
quoi donc vous êtes-vous mariée ? 

L E T T I C E. ' 

Pourquoi ? parce que cela étoit con- 
venable, & que mon Pere m’y a forcée. 

Jonathan. 

Je me flatte du moins , Madame, que 
vous ne me direz pas en face , que 
vous ne m’avez pris que par convenance , 
& que vous avez fait de moi votre pis- 
aller. 

L E T T f C E. 

. Je n’ai rien fait de vous , & je n’a em- 
pire point à l’honneur d’en foire la 
moindre chofe. 

Jonathan. 

Mais ! vous avez pourtant fait de moi 
votre mari. 

'.ÎV* 

L E T T I C E, 

Moi ? point du tout ; vous l’êtes deve- 
nu vous-même : ce n’a pas été par ma 
volonté , mais par la votre. / 
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Vous devriez me favoir gré de cette 
bonne volonté. 

L E T T I C E. 

Oh ! Monfieur , vous n’étiez pas le feul 
qui fiiîiez des vœux pour moi ; je n’étois 
jus réduite au défefpoir : on me faifoit 
d’autres offres , qui même étoient plus 
avantageufes. 

Jonathan. 

Je voudrois de tout mon cœur que 
vous les euffiez acceptées. 

L E T T I C E. 

Je ne puis m’empêcher de vous dire 
M. Wild , que vous traitez bien mal une 
femme à qui vous avez tant d’obligations \ 
mais je fais combien je dois méprifer, & 
le compliment & celui qui ofe me le fai- 
re. Me voilà bien payée de la préférence 
que je vous ai donnée; je m’étois flattée 
que vous en auriez du moins ufé avec 
moi d’une façon plus polie. Je croyois 
aypir époufé un Gentilhomme , & je m’ap- 
perçois que vous n’êtes qu’un brutal , in» 
digne de mon mépris. 
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Jonathan. 

Parbleu , Madame , n’ai-je pas lieu de 
me plaindre , quand vous me dites que 
vous ne m’avez époufé que par intérêt. 

L E T T I C E. 

Allons , courage ; il vous lied bien de 
jurer ainfi devant une femme : mais de- 
vrois-je faire attention à ce que dit un 
maroufle que je méprile. 

Jonathan. 

A quoi bon , s’il vous plaît , répéter la 
même chofe ? vous ne fauriez me mépri- 
fer plus cordialement que je ne vous méprife 
moi-même; & , pour vous parler fran- 
chement , je ne me fuis aufli marié avec 
vous , que par intérêt. La paÆon que 
j’avois pour vous , je l’ai fatisfaite ; & 
vous pouvez à préfent aller à tous les dia- 
bles , fans que je m’en embarrafle. 

L E T T I C E. 

Tout le monde faura avec quelle bar- 
barie je fuis traitée par un maraud. 

Jonathan. 

Pour moi , je n’aurai pas befoin d’ins- 
truire le public que vous êtes une Catin : 
vos avions le prouvent afîez. 
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L E T T I C E. 

Monftre abominable ! ne vous jouez pas 
à moi ; je vous en avertis , ne m’échauf- 
fez pas trop les oreilles ; car je pourrai 
vous faire un mauvais parti.... & je le 
ferai , lî vous ne cefiez de me traiter ainfi , 
faquin , que vous êtes. 

Jonathan. 

Faites ce qu’il vous plaira , Madame i 
mais foyez fûre que dès que vous quitterez 
le rôle d’une femme , je ne vous regarde- 
rai plus comme telle ; û vous me donnez 
le premier coup , je vous promets que vous 
recevrez de moi le dernier. 

L E T T I C E. 

Vous me traiterez comme vous voudrez 
mais, parbleu, ce ne fera jamais comme 
votre femme ; car je veux mourir , lï jamais 
je rentre dans votre lit. 

Jonathan. 

Je veux mourir , fi ce n’eft pas là le plus 
grand plaifir que vous puiffiez me faire : car 
je vous dirai confidemment que votre 
ligure étoit tout ce qui m’avoit d’abord 
ébloui ; que je n’ai plus aujourd’hui pour „ 
die que du dégoût, & qu’enfin je vous dé- 
telle autant que je vous avois aimée. 



\ 
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Mais... il n’eft pas pofïible que deux 
perfonnes foient plus parfaitement d’ac- 
cord ; car je vous ai toujours détefté : & 
pour ce qui eft des égards , vous devez être 
convaincu que je n’en ai jamais eu pour 
Vous. 

I ^ 

Jonathan. 

Eh bien , puifque nous fournies parvenus 
au point de nous entendre , & que nous 
avons malheureufement à vivre enfemble , 
fuppofons que nous foyons convenus de 
nous conduire poliment l’un a l’egard de 
l’autre , au lieu de nous quereller , ôt de 
nous dire des injures. 

Letticl 

De tout mon cœur. 

i 

Jonathan. 

Puifqu’ainfi eft, donnons-nous Ja main ,' 
îk ne vivons plus comme mari & femme ; 
c’eft-à-dire , ne foyons plus amoureux * oc 
n’ayons jamais de querelles. 

L. E T T I C E. 

Allons , j’y confens .. . mais je vous prie, 
M. Wdd. ... une Catin ! . .. comment avez- 
vous laiffé échapper ce vilain mot i 
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Jonathan. 

Cela ne vaut pas la peine que vous ÿ 
penfiez davantage.' 

L E T T I C E. 

Vous confentez donc que je voye telle 
compagnie qu’il me plaira ? 

J O N A T H A N. 

Sans doute, & j’aurai apparemment la 
même liberté. 

L E T T I C E. 

Oh ! oui : je veux que la pefte m’étouffe , 
fi je me mêle de vos affaires. 

Jonathan. 

Difons-nous adieu par un baifer ... je 
veux être pendu , fi ce baifer n’eft pas pour 
moi le plus doux que vous m’ayez jamais 
donné. 

Lettice. 

Mais une Catin ! je ferois char- 

mée , ce me femble , de favoir ce que c’eft 
qu’une Catin? 

A ces mots , Wild fortit du lit , en mau- 
diffant l’huineur opiniâtre de fa femme. 
Elle lui répondit des injures , & ce petit 
commerce agréable dura jufqu’à ce qu’il 
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fat habillé. Malgré tout cela , ils convin- 
rent de demeurer fermes dans la réfolution 
qu’ils avoient prife. La joie revint parmi 
eux à cette occalion , & ils fe féparerent 
d’une façon amicale ; quoique Lettice ne 
pût s’empêcher de dire à tout moment ; 
Ouais ! une Catin ! que veut-il dire avec 
ik Catin } 
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CHAPITRE IX. 

\ 

Obfervaàons fur le difeours précédent. Il 
Je trame contre notre héros un complot 
- capable de faire trembler quiconque au- 
roit quelque penchant pour la grandeur. 

Ainsi ce difeours , qui , quoique nous 
l’ayons appelé matrimonial , ne refpiroit 
guere la tendreffe & la douceur qui de- 
vroient toujours accompagner le mariage , 
produifit enfin une réfolution plus fagement 
conçue que religieufement exécutée. Quelle 
différence pour ces deux époux , s’ils euf- 
fent pu s’y attacher à la rigueur ! Ils fe fe- 
roient épargné bien des momens fâcheux ; 
mais leur animofité étoit fi grande & fi bi- 
zarre , que l’un ne pouvoit .appercevoir 
fur le vifage de l’autre le moindre con- 
tentement , fans être tenté de le faire difpa- 
roître. Cette aimable difpofition leur fai- 
foit chercher réciproquement tous les 
moyens pofiibies de fe nuire & defe tour- 
menter. Comme ils fe voyoient fans ceffe , 
ils avoient à tous momens des occafions 
de fe prouver mutuellement leur méchan- 
ceté , & en profitoient à l’envi. Voilà , 
mon cher Leéleur , l’unique caule de toutes 
ces inquiétudes , qui , comme vous pouvez 
l’obferver , troublent le repos de tant de 
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gens mariés , qui prennent une haine im- 
placable pour une Ample indifférence. Car , 
dites-moi , je vous prie , comment un Cor - 
yinus , qui paffe fa vie dans les intrigues , 
qui ne voit fa femme que rarement & qu’à 
regret, voudroit-îl l’empêcher de fe fatis- 
faire auffi elle-même , en formant à fon 
tour une intrigue ? Pourquoi Camille, aime- 
t-elle mieux refter chez elle , que d’accepter 
jine partie qui lui feroit affinement plus 
agréable , dans le delfein de fe moquer de 
fon mari à fon nez , &c de le tourner en 
ridicule dans fa maifon & à fa propre table ? 
En un mot , pour ne pas multiplier les 
exemples , d’où proviennent tant de que- 
relles, de jaloufies , & de difputes, parmi 
ceux qui ne peuvent s’aimer , fi ce n’eft de 
cette noble paflion , de ce defir innocent 
de fe faire réciproquement de la peine ? 

Nous avons cru devoir tracer ici une 
efquiffe de l’état domeflique de notre héros, 
pour faire voir que , dans la vie ordinaire , 
les grands hommes font fujets aux mêmes 
fragilités & aux mêmes inconvéniens que 
les autres , Sc que les hérps , malgré tous 
les foins qu’ils fe donnent , ou que pren * 
Dent leurs flatteurs pour leur affiner le con- 
traire, font réellement de la même pâte 
que les autres hommes, &. n’en different 
qu’en égard à l’immenfité de leur grandeur, 
ou , comme dit le Vulgaire , à l’énormité 
de leur infamie §c de leur fçélérateffe. Main* 
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tenant , pour ne pas nous arrêter plus long* 
teins à de pareilles minuties , dans une his- 
toire d’un genre auffi fublime , nous allons 
pafler à des allions plus relevées & plus 
convenables à notre deffein. 

Lorique le jeune hymen , avec fa torche 
allumée , eut mis le jeune Cupidon à la 
porte , c’eft-à-dire , en langage ordinaire , 
lorfque la violence de la pafîion ou de l’ap- 
pétit déréglé de Wild pour la chafte Let- 
tice , eut commencé à s’amortir , il alla 
faire une fécondé vifite à fon ami Fran- 
cœur. Celui-ci jouïffoit alors , dans la pri- 
fon , d’une efpèce de liberté ; il avoit com- 
paru devant fes Juges, St n’en avoit pas 
été reçu auffi féchement qu’il auroit pu le 
craindre. De violens foupçons s’élevoient 
de tems en tems dans fon efprit contre 
Wild ; mais fouvent ils avoient été con- 
fondus par les circonftances , ou détruits 
par cette mâle affurance dont nous avons 
parlé , & qui étoit effectivement la vertu 
la plus frappante de notre héros. Il ne vou- 
loir pas le condamner fur de fi mples con- 
jectures , & la moindre vraifemblance lui 
fuffifoit pour l’excufer. Mais la propofition 
qu’il avoit eu la hardieffe de lui faire dans 
leur derniere converfation , l’avoit entiè- 
rement démafqué à fes yeux : il n’y avoit 
plus moyen de fe tromper fur fon compte, 
& il le regardoit décidément comme le plus 
grand coquin qui eût jamais exifté. 

Oa 
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On a beau s’intérelfer à une hiftoire , 
la dévorer , pour ainli dire , avec des oreil- 
les avides ; (1) il en échappe toujours quel- 
ques petites circonftances : il n’efl donc pas 
furprenant que Francœur , agité à la fois 
par tant de pallions différentes, effrayé de 
la propre lituation, inquiet fur le fort de fa 
femme , foup^onnant meme la conduite de 
fon ami , n’eût pas remarqué un incident 
que celui-ci lui avoit raconté dans la pre- 
mière relation ; c’étoit comment le Capi- 
taine du vailfeau Corfaire l’avoit fait ex- 
pofer dans la chaloupe. Franccèur n’y avoit 
fait alors aucune attention : mais , lorfqu’il 
vint à réfléchir fur toute cette avanture , 
d’après le préjugé qu’il avoit contre Wild, 
il rut frappé de l’abfurdité de ce fait. Ses 
yeux s’ouvrirent tout-à-coup , & fon ame 
fut pénétrée d’horreur ; il s’imagina que 
tout ce qu’on lui avoit dit n’étoit qu’une 
fable; que Wild, qui, comme il l’a- 
voit appris lui-même de fa propre bouche , 
étoit capable des entreprifes les plus cri- 
minelles , avoit volé & alfafliné fa femme , 
fans fortir de la ville. 

Quelque défefpérante que fût cette idée , 
il s y arrêta longtems , l’examina de fang 



1 ) Pugnas & exaétos Tyrannos 
Denfum humeris bibic aure vulgus. 

Horat. Od. I. ut. 
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froid , & crut devoir eu faire part à fon 
apprentif dans la première entrevue qu’ils 
curent enfemble.Friendly, qui déteftoit Wild, 
apparemment par ce fentiment d’envie que 
les plus grands perfonnages infpirent natu- 
rellement aux petites âmes , confirma fi 
bien fes'foupçons , que Francœur réfolut 
d’attaquer notre héros , &c de le traduire 
devant le magiftrat. 

. Ce projet avoit été effeéfivement exé- 
cuté, ScFriendly, muni d’une fentence de 
prife de corps , & afiifté d’un Commif- 
faire , avoit cherché pendant plufieurs 
jours ce grand homme avec toute la dili- 
gence poflible. Toutes ces démarches 
avoient été inutiles; foit que Wild , pour 
fe conformer à la mode, fe fût retiré du 
monde , pour pafler le premier mois avec 
fa nouvelle époufe , feul tems où il foit 
permis par l’ufage , aux deux époux , d’a- 
voir quelqu’affedion l’un pour l’autre ; foit 
que , femblable à ce petit nombre de grands 
hommes , à qui la loi a malheureufement 
refufé une fauve-garde qu’elle accorde fi 
libéralement aux autres pour la fûreté de 
leurs perfonnes, il eût eu quelques bonnes 
raifons pour difparoître & fe tenir caché. 
Mais il fe détermina bientôt à faire dans 
le chemin de l’honneur une œuvre de fu- 
rérogation ; & , quoiqu’un héros ne foit 
point tenu de répondre aux fommations du 
Lord, chef de juftice, ou d’aucun autre 
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magiftrat , & qu’il puifFe , fans déroger à là 
réputation , les éluder en lé retirant ; telle 
fut cependant fa bravoure , telles furent 
fa grandeur & fon intrépidité , qu’il com- 
parut en perfonne. 

L’envie pourroit , à la vérité , ajouter 
» une circonltance qui diminueront étrange- 
ment la gloire de cette aétion : c’eft que M. 
Wild ne favoit rien , ni de la fentence dé- 
tenue contre lui , ni de la fommation qu’on 
devoit lui faire. Vous vous doutez bien, 
mon cher Leéteur, que, fi on veut écou- 
ter cette maligne furie , elle n’oubliera rien 
de tout ce qui pourra ternir un li beau ca- 
ractère : elle ne manquera pas meme d’at- 
tribuer la démarche extraordinaire de ce 
grand homme à l’égard de Francœur, k 
un motif tout autre que celui de prouver; 
fbn innocence. 
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CHAPITRE X. 

Wild , par une ginèrojitc fans exemple , 
va voir Francœur. U en ejl reçu £ une ma- 
niéré ajfei défagréable. 

No T R E Héros , qui , tout bien exami- 
né , n’auroit pu trouver dans tout Ton indi- 
vidu la moindre trace de cette qualité ab- 
jefte qu’on appelle honnêteté , en avoit 
conclu , peut-être un peu trop générale- 
ment , que ce n’étoit qu’un être de raifon , 
& qu’il n’y avoit rien de femblable dans le 
monde. Il attribuoit , par conféquent , la 
fermeté avec laquelle Francœur avoit fi po- 
fitivement refiifé de concourir à un meur- 
tre , à l’horreur de tremper fes mains 
dans le fang ou à la peur des revenans , ou 
à la crainte de fournir un nouvel article 
dans les annales de Tyburn ; &: il ne dou- 
toit pas que , du moins-dans la fituation où 
il fe trouvoit , il ne confentît, fans fcru- 
pule , à un fimple vol ; fur-tout quand on 
lui annonceroit un profit confidérable , &C 
qu’on lui feroit paroître toute la fureté pof- 
fible dans l’exécution. Il efpéroit que , s’il 
pouvoit venir à bout de l’y engager , il 
auroit la fatisfattion de le voir arrêté , con- 
vaincu, & conduit au gibet. En effet, dès 
qu’il eut rempli les bienféances par rapport 
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à Ton mariage , iî fe rendit à la prifon, s’en- 
tretint avec notre marchand, Ôc luipropofa, 
tout uniment , de commettre un vol , en 
l'affinant du ton le plus perfuafit que la 
choie en valoit la peine ; qu’il étoit aile de 
s’en emparer, & que fur-tout, il n’y avoit 
rien à craindre. 

11 n’eût pas plutôt hazardé cette propo- 
rtion , que Francœur lui parla aîhfi : 

Je me fcrois flatté que la réponfe que j’ai 
faite à votre premier confeil , auroit dû me 
préferver de recevoir un fécond outrage. 
Je dis un outrage ; car fi c’eft outrager quel- 
qu’un que de l’appeler coquin, on ne l’in- 
fulte pas moins en lui donnant à entendre 
qu’on le regarde comme tel. Il eft inouï, 
qu’un homme ait jamais eu la hardieffe , je 
dirai môme l’impudence, de faire le pre- 
mier à un autre une pareille ouverture , à 
moins que celui-ci n’ait laiffé échapper pré- 
cédemment quelque marque de fa propre 
bafleffe. Si donc vous avez cru découvrir 
en moi quelque chofe de femblable , l’ih- 
jure que vous me faites, eft, à la vérité, 
moins offenfante de votre part; mais je 
puis vous affurer , que fi , pour mon mal- 
heur, une difpolition aufli répréhenfible pa- 
roiffoit fur mon vifage , elle ne pénétreroit 
jamais jufqu’au fond de mon cœur ; toute 
baffeffe me femble directement contraire à 
la maxime de ne faire aucun tort à perfonne , 
dans quelque circonflance , & pour quelque 
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motif , que ce foit. Voilà, Monfieur, là 
réglé que je veux fuivre: iln’eft perfonne 
au monde qui puiflè m’en détourner ; St 
quiconque vouclroit l'entreprendre , prou- 
vèrent par-là qu’il ne fe conduiroit pas lui— 
même félon cette réglé. Qu’on regarde une 
pareille maxime comme utile ou comme in- 
commode , je n’en fuis pasmoins déterminé 
à l’obferver inviolablement. Je fens, en la 
pratiquant , mille fois plus de plaifir , que 
je n’en procure à celui envers qui je l’ob- 
jferve. Quelle confolation pour moi , quel 
plaifir, de penfer que la bonté de Dieu mê- 
me eft engagée à me récompenfer ! Com- 
bien cette réflexion ne doit-elle pas rendre 
un homme indifférent à tout ce qui peut 
lui arriver dans la vie ! Les biens Sc les; 
maux temporels ne font à fes yeux que des 
bagatelles ; il perd les uns fans les regretter , 
6t fe foumet aux autres avec réfignatiori * 
quand il eft bien convaincu , que , ne point 
recevoir ici-bas une récompenfe imparfaite 
St paff igere , c’eft pour lui un gage alluré 
que dans la fuite il obtiendra un bonheur 
fans bornes , St qui ne finira jamais. Croyez- 
vous donc , que vous , qui n’êtes qu’un être 
foible , méchant St méprifable , car c’efl 
ainfi qu’il ofa traiter ce grand homme ; 
croyez-vous que je veuille jamais abandon- 
ner des efpérances aufïi confolantes , pour 
quelques avantages , ou frivoles , ou crimi- 
nels , qu’on obtient avec tant, de peines.* 
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& qui coûtent aux âmes baffes tant de for- 
faits & de fcélérateffe ? avantages indignes 
que vous feriez maître de me procurer , mais 
dont vous pourriez également me priver à 
votre fantaifie. 

La première partie de ce difcours fit 
bâiller notre Héros , mais la derniere excita 
fa fureur. Il étoit fur le point de répondre , 
lorfque Friendly & le Commiffaire, que 
Francœur avoit eu la précaution de faire 
avertir , entrèrent , & fe faifirent de ce 
grand homme , au moment où fa langue al- 
loit exprimer toute fon indignation. Le Dia- 
logue qui fuivit , ne mérite pas d’être rap- 
porté : on apprit à Wild le motif d’un trai- 
tement auffi incivil , & il fut aufli-tôt con- 
duit chez le Magiftrat. 

^pfelgré toutes les chicanes , que l’Avo- 
cat de l’accufé employa dans fon interro- 
gatoire , prétendant que la procédure étoic 
nulle , parce qu’on n’avoit pas obfervé les 
formalités requifes , le Juge inclinoit à l’em- 
prifonnement , de façon que Wild fe vit 
obligé de recourir à d’autres moyens de 
défenfe. Il dit donc, qu’il n’étoit pas leul 
dans la chaloupe: qu’il avoit avec lui un 
jeune homme , qui pourroit prouver fon in- 
noçence , & demanda qu’on le fit compa- 
roître. • Sa requête lui fut accordée , &. le 
fidele Achates , M. Fireblood, vint rendre 
témoignage en faveur de fon ami. Il le fit 
avec tant de zele , & apporta des raifons fi 
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fatisfaifantes , quoiqu’il fût forcé d’ajufter 
fes réponfes aux queftions que lui faifoit 
‘ Wild en préfence du Juge & des accufa- 
teurs, que notre Héros fut honorablement 
déchargé de l’accufation , & que tout le 
inonde & le Juge lui-même regardèrent le 
pauvre Francoeur comme un monftre d’in- 
gratitude , & comme ayant voulu ôter la 
vie à un homme à qui il avoit les plus 
grandes obligations. 

De peur qu’un tel effort d’amitié de la 
part de Fireblood ne furprenne un peu trop 
notre Leêleur , dans un fiecle aufli corrom- 
pu que celui où nous vivons , il eft bon de 
lui faire remarquer qu’outre les liens de la 
même profeflion , il y avoit encore entre 
notre Héros & ce jeune homme un^l- 
liance bien plus étroite & bien plus intime. 
Fireblood , ce même Fireblood , venoit de 
s’arracher d’entre les bras de fa chere Let- 
' tiçe , quand il reçut le meflage de fon mari. 

Cet exemple doit fervir à expliquer ces liai— 
' fons que nous appercevons fi communé- 

ment dans les hiftoires modernes , entre un 
mari & le galant de fa femme. Leur atta- 
chement réciproque eft d’autant plus fenfi- 
ble, qu’il eft fondé fur une union infini- 
ment plus délicate que fi elle étoit légitime ; 
union qui n’eft plus , comme autrefois, défi- 
honorante & profcrite, &: qu’on regarde 
aujourd’hui parmi les grands hommes com- 
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me le lien de l’amitié , & le moyen le plus 
aifé de faire fon chemin dans le monde. 

Quatre mois s'étoient déjà paffés depuis 
que Francœur avoit été arreté , & fes affai- 
res coimnençoient à prendre une tournure 
favorable. Mais fon entreprife contre W :ld 
l’avoit rendu odieux , tant il efl dangereux 
de s’attaquer à un grand homme. Quelques- 
uns de fes voifins , & fur-tout ceux de la 
même profeflion , fans doute par horreur 
pour un procédé aufïi injufte , s’étoient 
• chargés du foin charitable de publier , &c 
même d’aggraver fon ingratitude. Pénétrés 
d’indignation , ils ne fe faifoient aucun 
fcrupule d'ajouter aux circonftances , 
de fuppofer que W tld avoit rendu à ce pau- 
vre marchand une infinité de fervices ef- 
fentiels , qui n’avoient jamais eu lieu , & 
dont pourtant ils pré eianoient avoir été té- 
moins. Pour Francœur , loin d’être ému de 
tous ces bruits fcandaleux , il trou voit fa 
confolation dans le témoignage de fa conf- 
cience , & fe flattoit que le tems , cet ami 
fidele de la vérité & de la juftice , feroit 
enfin éclater fon innocence. 
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CHAPITRE XL 

\ Projet Jî profondément penfè , qu’il feroit 

honte a tous Us Politiques de. notre terns *. 
DigreJJion & J'ous-digreJjfion.. 

• X^1LI> fentit alors redoubler la -haine 
qu’il avoit déjà contre Francœur. Outre 
de l'injure qu’il venoit d’en recevoir, car 
il regardoit ce procédé comme une injure , 
& ne fe doutoit pas même qu’il méritât rien 
de femblable , il réfolut de mettre tout en 
œuvre pour perdre un homme dont iln’en* 
tendoit prononcer le nom- qu’avec horreur. 
Un projet qu’il imagina , lui fit efpérer de 
parvenir à fes fins , &£ , ce qui le touchoit 
encore davantage , d’y parvenir par les 
moyens mêmes que Francœur avoit em— 
* ployés contre lui.. Il ne s’agififoit de rien 
moins que d’accufer cet infortuné d’avoir 
fait évader lui-même fa femme avec fes 
effets les plus précieux dans le deffein cri* 
minel de fruftrer fes créanciers de ce qui 
leur appartenoit- 

Il ne lui reftoit plus qu’à choifir la per— 
fonne ,, ou l’inflrument dont il vouloir fe 
fervir , dans une affaire auffi délicate. Car- 
il y a bien de la différence entre le théâtre 
\ du monde & celui de Drury-lane ( i ). Sur 

Théâtre de Londres- 
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celui-ci le Héros , ou le principal perfon- 
nage , eft prefque continuellement fous nos 
yeux ; tandis que les Atteurs du fécond or- 
dre ne paroiffent gueres plus d’une fois ou 
deux pendant toute la piece : fur celui-là le 
Héros , ou le grand Homme , eft toujours 
derrière la toile , ne fe montre que rare- 
ment ou jamais, n’agit que par les autres, 
& ne fait rien en perfonne. En effet, fon 
rôle dans cette grande tragédie , reffembie 
affez à celui d’un fouffieur. Ces ligures bril- 
lantes qui paroiffent fi magnifiquement fur 
la fcene , ne parlent que d’après lui , & lui 
doivent tous leurs mouvemens. Un jeu 
de Marionnettes rendra peut-être notre pert- 
fée plus fenfible ; dans ce jeu , c’eft le maî- 
tre, c’eft-à-dire, le grand homme, qui fait 
tout. C’eft lui qui fait agir & danfer les Ma- 
rionnettes , d’une maniéré conforme au lu- 
jet qu’elles repréfentent; mais il fe dérobe 
fagement à nos regards : s’il fe montrent * 
le jeu finiroit. Ce n’eft pas qu’on ne fâche 
que les Marionnettes ne font que des mor- 
ceaux de bois , dont il eft le moteur ; mais 
on n’eft pas fâcha de fe prêter à Fillufion : 
on donne à ces petites machines les mê- 
mes noms que le maître leur a donnés , 
& on attribue à chacune d’elles le carac- 
tère qu’il a plu à ce grand homme de lui 
afligner , ou plutôt qu’il a trouvé le -fecret 
de lui faire imiter. 

U n’eft pas , mon cher Leéleur , que vous 
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ayiez aflez peu d’ufage du monde , pour 
n’avoir jamais vu quelques-unes de ces Ma- 
rionnettes qui repréfentent fi fouvent fur 
ce grand théâtre. Mais quand même vous 
pafleriez vos jours dans la Province la plus 
reculée de cet Empire , & par conféquent 
la moins fréquentée par les grands hommes , 
il feroit gueres poflible que vous n’eufliez 
aflîfté quelquefois aux farces qui fe jouent 
tous les jours dans les moindres villages, 
& que vous n’eufiiez remarqué , pendant la 
repréfentation , un certain air de grandeur 
dans le maintien de l’Aéleur , & je ne lais 
quoi de grave dans celui du fpeéfateur. Or , 
il faudrait avoir bien mauvaife opinion des 
hommes , pour imaginer qu’ils fuflent trom- 
pés aufli fouvent qu’ils le paroiflent. 11 eft 
évident qu’ils font dans la même fituation 
que ceux qui lifent un Roman ; que , quel- 
que perfuadés qu’ils foient que tout ce qui 
fe pafle n’eft qu’une fable qui n’a rien de 
réel , ils aiment à fe faire illufion , & que , 
tandis que les uns s’en amufent , les autres . 
y trouvent leur compte , & en profitent : 
mais finirons cette fécondé digreflion , & 
revenons à la première. 

Un grand homme doit agir par les autres ; 
il doit , comme nous l’avons déjà dit , em- 
ployer leurs mains à l’exécution de fes pro- 
jets , & fe tenir derrière le rideau , autant 
qu’il lui eft poflible. Il eft vrai qu’a îtrefois 
deux grands hommes , dont les noms feront 
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à jamais célébrés dans l’hiftoire , Gnt paru 
en perfonne fur le théâtre ; & que , pour 
le divertiflement des fpe&ateurs , ils fe font 
portés , l’un contre l’autre , aux dernieres 
extrémités : mais on ne nous donne ce trait 
que comme un excès à éviter, & non pas 
comme un exemple à fuivre. C’eft un évé- 
nement à mettre au nombre de ceux qui 
prouvent la certitude de ces maximes : 

2ïemo mortalium omnibus horis Japit. 

Ira furor brevis eji , &c. 
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CHAPITRE XII. 

Eloge des Commijfaires de Quartier , &c. 

Nouvelles extravagances de Friendly. 

Nous n’avons que trop Interrompu notre 
hiftoire ; il eft teins d’en reprendre le fit. 
Fireblood fut celui que chorfit Wild dans 
cette occafion ; il avoit déjà éprouvé les 
talens de ce jeune homme pour affirmer le 
parjure le mieux conditionné. Il l’alla trou- 
ver , & lui propofa fon deffein ; ils convin- 
rent enlèmble de tout ce qu’il y avoit à 
faire, & fabriquèrent bientôt une accufa- 
tion , qui , ayant été communiquée au plus 
impitoyable des créanciers de Francœur , 
fut par lui déférée au Magiftrat , & con- 
firmée par le ferment de Fireblood. Le 
Juge rendit fur le champ une Sentence , 
par laquelle il ordonnoit que ce Marchand 
feroit faifi au corps & conduit en fa pré- 
fence. 

Lorfque les Officiers de Juffice entrèrent 
dans fa chambre , ils le trouvèrent qui s’a- 
mufoit bourgeoifement avec fes enfans ’ r fa 
plus jeune de fes filles étoit affile fur fes ge- 
noux , & l’autre jouoit auprès de lui avec 
Friendly. Le Commiflaire , d’ailleurs affiez 
bon homme , mais auffi févère qu’il le fat- 
loit dans l’exercice de fa Charge , inftruifit 
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Francœur des motifs de fa vifite , & lui or- 
donna f en jurant comme un Renégat , de 
Je fuivre fans répliqué , 6c de laifier là ces 
petits bâtards : car je puis bien , difoit-il , les 
regarder comme tels , puifque , le pere étant 
pendu , les enfans deviendront l’héritage de 
la ParoifTe, qui fe chargera par charité de 
leur fubfiftance. 

Francœur fut extrêmement furpris , en 
apprenant qu’il étoit arrêté pour crime ca- 
pital ; niais fon étonnement n’etoit rien en 
comparaifon de la douleur de Friendly. La 
petite fille , lorfqu’elle vit le CommifTaire fe 
l'aifir de fon pere , quitta le jeu , accourut à 
lui, & fondant en larmes ; non, non , s’é- 
cria-t-elle , vous ne ferez ^>oint de mal à 
mon pauvre papa. Un des fatellites voulut 
arracher rudement iautre enfant qu’il te- 
noit fur fes genoux ; mais Francœur fe le- 
vant tout-à-coup , & prenant ce maraud au 
collet, le pouffa fi violemment contre la 
muraille , qu’il manqua de lui faire fauter la 
cervelle- 

Le CommifTaire, qui étoit de ces génies 
héroïques , qui infultent bravement les gens- 
dans leur adverfité , ne manquoit pourtant 
pas de bon fens & fon zele pour la juftice 
étoit réglé par la prudence- Dès qu’il vit 
comment ontraitoit fon camarade, il crut 
devoir en ufer d’une maniéré plus polie , &£ 
pria civilement M. Francœur de vouloir 
fcien le fuivre x en ajoutant qu’il étoit QfE* 
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cier , & qu’il ne pduvoit s’empêcher d’exé- 
cuter la Sentence dont il étoit porteur ; qu’il 
prenoit toute la part poflible à Ton malheur , 
& qu’il efpéroit que dans peu il en ferait 
délivré. Francœur répondit qu’il fe foumet- 
toit fans murmurer aux loix , & qu’il le fui- 
vroit par-rout où il avoit ordre de le con- 
duire. Alors il embraffa fes enfans , & les 
recommanda aux foins de Friendly. Celui-ci 
promit de les mettre en fureté , & de reve- 
nir enfuite l’accompagner devant le Juge , 
dont le Commifîaire lui apprit le nom la 
demeure. 

Friendly arriva chez le Magiftrat dans le 
moment qu’il yenoit de ligner la Sentence 
d’emprifonnement contre Ion ami. La dé- 
pofition de Fireblood paroifïoit fi claire &C 
ii formelle , le Juge étoit fi irritée contre 
Francœur , & fi convaincu de fon crime , 
qu’il n’avoir pas même voulu lui permettre 
de dire un feul mot pour fa défenfe. 

Le Leéleur fera peut-être moins difpofé à 
blâmer une pareille conduite , quand il faura 
combien étoit- grave l’accufation qu’on in- 
tentait contre ce malheureux. Le témoin 
- dépofoit qu’:l avoit été lui-même employé 
par Francœur pour porter à fa femme, par 
l’entremife de W tld , l’ordre d’enlever les 
effets ; qu’il s’étoit trouvé , avec Wild &£ 
Madame Francœur , dans l’hôtellerie où ils 
avoienr pris un carroffe pour Harwich ; S C 
qu ’en cet endroit , elle lui avoit fait voir la 
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caffette de pierreries, en le priant de dire 
à Ton mari qu’elle avoit pon&uellement 
exécuté Tes ordres. 

Friendly , voyant que le Juge étoit ine- 
xorable , que tout ce qu’il pouvoit dire 
n’avoit aucun effet , & que le pauvre 
Francœur alloit être impitoyablement con- 
duit à Newgate , fe fit un devoir de ne pas 
l’abandonner dans cette nouvelle difgrace. 
Dès qu’ils furent arrivés à la prifon, le 
Geôlier voulut confondre Francœur avec 
les plus vils criminels; mais Friendly l’en 
empêcha , en lui donnant le feul fchelling 
qu'il eut dans fa poche pour procurer a 
fon ami une place un peu plus honnête. 

Ils pifferent enfemble toute la journée ; 
& fur le foir le prifonnier congédia fon ap- 
preatif , en le conjurant de ne pas trop s’af- 
fliger fur fon fort. Je ne fais, lui difoit-il, 
jufqu a quand Dieu permettra que triom- 
phe la malice de mes ennemis ; mais , quel- 
ques grandes que foient mes fouffrances , 
j’efpere qu’un jour mon innocence fera 
récompenfée. Au refte, s’il m’arrivoit quel- 
que accident funefte( car celui qui fe trouve, 
comme moi , entre les mains des parjures , 
peut s’attendre à tout ce qu’il y a de pire , ) 
foyez, je vous prie, mon cher ami , le pere 
de mes pauvres enfans. Il ne put achever 
ces mots fans répandre des larmes. Friendly 
le fupplia de n’avoir aucune appréhenfion , 
6c l’aflura qu’il alloit s’employer tout en- 
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tier à Ton fervice ; qu'il ne défefpéroit pas 
de ruiner tous les complots perfides qu’on 
pourroit tramer contre lui , & de le faire 
paroître auflï innocent aux yeux de tout le 
inonde , qu’il l’étoit dans Ion efprit. 

Nous ne faurions nous difpenfer de rap- 
porter une circonftance qui paroîtra peut- 
être incroyable à nos Leéfeurs. C’efl que, 
malgré le cara&ere bienfaifant de Fran- 
cœur , malgré fa conduite fage & modérée , 
l’ hiftoire de la banqueroute frauduleufe avoit 
fi peu furpris fes voifins , que plufieurs 
d’entr’eux déclarèrent hautement qu’ils s’y 
étoient bien attendus. Les uns étoient per- 
fuadés qu’il étoit fort en état de payer fes 
dettes s’il le vouloit ; les autres affuroient 
qu’il y avoit long-tems , que, dans leur com- 
merce avec Francœur , ils s’étoient apper- 
çus de choies qui leur avoient donné de vio- 
lens foupçons fur fon compte. Mais ce qu’il 
y eut de plus original; c’eft que ceux qui y 
pour la plupart , l’avoient autrefois blâmé 
comme un imbécille qui ne prenoit aucun 
foin de fes affaires , le regardoient alors , 
avec autant de raifon fans doute , comme 
le fripon le plus délié qu’il y eût au monde. 
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CHAPITRE XIII. 

Faits particuliers concernant Fireblood. Ac- 
. cillent qui ne fauroit manquer iTintéreffer 
le Leaeur pour une des Demoifelüs 
Snap . 

IV3£algrÉ tous les mauvais propos que 
l’on tenoit contre lui , & en dépit de Tes 
malheurs , Francoeur jouïffoit, dans fa pri- 
son , de la tranquillité la plus parfaite; tandis 
que notre Héros , dédaignant apparemment 
toute efpece de repos , paffoit les nuits fans 
dormir. Agité de mille inquiétudes, il crai- 
gr.oit fans celfe que Madame Francoeur ne 
revînt avant qu’il eût exécuté fon plan, ou 
que Fireblood ne fût tenté de le trahir. II 
n’avoit pourtant d’autre motif de foupçon- 
ner fa fidélité , finon qu’il le regardoit 
comme un coquin avéré; ou, ce qui revient 
au même , comme un grand homme en # 
tout genre. Cependant Wild ne s’étoit pas 
tout-à-fait trompé dans les conjectures ; ce 
jeune homme avoit eu effectivement quel- 
que tentation , & s’occupoit actuellement à 
examiner fi par hafard il ne pourroit pas fe 
vendre à la partie adverfe, pour en tirer 
quelque avantage, parce que jufqu’alors 
Wild ne lui avoit pas fait le moindre préfent : 
mais notre Héros le devina , le prévint , &: 
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lui donna dès le lendemain les efpérances les 
plus fiatteufes. Fireblood crut qu’il avoit 
affaire à l’homme du monde le plus géné- 
reux; il en fut extrêmement fatisfait , & fit 
à Wild tant de proteftations de fidélité, 
cju’il 11e tint qu’à lui d’être convaincu de l’in* 
juftice de fes foupçons. 

Il arriva dans le même tems un accident, 
qui , à la vérité , n’intéreffoit pas directement 
notre Héros , mais que nous ne pouvons ce- 
pendant nous empêcher de rapporter, parce 
qu’il caufa une étrange confulion dans fa fa- 
mille ,, atiffi - bien que dans celle de M. 
Snap. C’étoit un malheur d’autant plus 
cruel , qu’il tomboit fur des gens d’honneur , 
& dont le fang s’étoit toujours confervé 
dans la pureté la moins équivoque : c’étoit 
une injure irréparable , une tache qui ne 
pouvoit jamais s’effacer, un mal auquel il 
n’y avoit point de remede. Enfin , mon cher 
Leétenr , Mademoifelle Théodofie Snap 
s’étoit heureufement délivrée d’un enfant 
' mâle , fruit du commerce galant que cette 
aimable perfonne avoit eu avec le Comte 
La Rufe. 

M. Wild &: fa femme étoient à déjeuner , 
lorfque M. Snap vint avec toutes les marques 
du défefpoir leur annoncer cette trifte nou- 
velle. Notre Héros, qui, comme nous l’a- 
vons déjà dit, avoit le meilleur coeur du 
monde , quand fa dignité & fon intérêt 
n’étoient pas compromis, au-lieu d’outrager 
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fa belle-fœur, fe mit à fourire, & fe con- 
tenta de demander , d’un ton goguenard , 
quel étoit le pere de l'entant ? 

La conduite de Lett ice fut bien différente ; 
le récit de M. Snap la mit en fureur: elle 
jetta lès hauts cris , & s’emporta contre fa 
fœur, dans les termes les plus injurieux. 
Sa mauvaife humeur éclata enfuite contre 
fon mari , elle le reprit aigrement de la ma- 
niéré badine dont il avoit pris un accident 
h funefte ; & s’écria, en gémi liant , qu’il 
étoit indigne de l’avantage qu’il avoit eu 
d’entrer dans une lamille fifage, & li dé- 
licate fur le chapitre de l’honneur ; qu’une 
plaifanterie de cette efpece outrageoit fa 
vertu ; & que quand il n’auroit époule 
qu’une petite bourgeoife , il ne pourroit 
agir avec plus d’indécence. Enfin elle s'a- 
drefla à fon pere , le fupplia de faire juftice 
de cette effrontée , en la chaflant comme 
elle le méritoit ; St lui protefta, que , s’il en 
uloit autrement , elle ne remettroit plus les 
pieds chez lui , bien déterminée à ne jamais 
fe trouver dans le même endroit avec une 
gourgandine , qu’elle déteftoit d’autant plus , 
( ce qui étoit peut-être vrai , ) qu’elle étoit 
fa propre fœur. 

L’amour de cette charte héroïne pour la 
vertu étoit li véhément , & même li fu- 
rieux , qu’elle ne pouvoit fe réfoudre à 
pardonner un feul faux pas , ( car Théo- 
dofie n’en avoit jamais fait qu’un , ) à fa 
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fœur, à une fœur qui l’aimoit tendrement j 
& à qui elle avoit mille obligations. 

Peut-être, néanmoins, que la févérité de 
M. Snap fe feroit un peu ralentie , fi les Of- 
ficiers de la ParoifTe ne fe fuflfent extrême- 
ment prefifés dans cette occafion , en con- 
duifant cette malheureufe fille dans un lieu 
dont nous tairons le nom en confédération 
de M. Snap , &£ pour l'honneur de fon gen- 
dre. Là , on lui fit expier fon crime , de 
maniéré à exciter la compafiion. Les chati - 
mens qu’elle y fouffrit, furent tels que notre 
Leéieur , fur-tout s’il n’eft pas du fexe fé- 
minin, les auroit trouvé beaucoup trop ri- 
goureux , pour une faute qui , n’en.déplaife 
à la chafte Lettice , &c à toutes les Dames 
qui , comme elle , font profefllon d’une 
vertu rigide, devroit être moins puniffable 
dans la femme qui la commet , que dans 
l’homme qui la lui fait commettre. 

Cependant notre Héros prouvoit évi- 
demment , par fon exemple , que la gran- 
deur humaine & le bonheur ne font pas 
toujours inféparables : il étoit continuel- 
lement dans les plus vives allarmes. La 
frayeur, la crainte, la jaloufie l’afliégeoient 
de toutes parts; dés qu’il voyoit quelqu’un 
s’approcher de lui , il mouroit de peur 
qu’il ne portât un poignard pour lui per- 
cer le cœur, ou une paire de cifeaux pour 
lui couper la bourfe. Quant à fa troupe , 
il étoit intim.ément convaincu, que, parmi 
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tous ceux qui la compofoient , il n*y en 
avoit pas un feul , qui , pour cinq fous , 
ne fût prêt à le conduire au gibet. Ces 
idées cruelles troubloient Ion repos , 6c 
le forçoient de fe tenir continuellement 
fur fes gardes, pour détourner ou pour 
prévenir les complots dont il fe croyoit à 
tout moment menacé. Situation vraiment 
déplorable , 6c que la feule ambition peut 
faire envifager fans frémir. 
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CHAPITRE XIV. 

Difcours éloquent & digne de remarque . 
Conduite peu naturelle d'un des compa- 
gnons de Wild. 

Il y avoit , dans la troupe , un drôle 
nommé Blueskin : c’étoit de ces gens qui 
font trafic de bêtes mortes , en un mot , 
ce qu’on appelle communément un bou- 
cher. Ce Gentilhomme avoit deux qualités 
qui conftituent le grand homme; un cou- 
•* rage intrépide , & un mépris abfolu pour 
les diftinélions ridicules du tien & du mien. 
Les moyens ordinaires de transférer la pro- 
priété des choies par le commerce & Tin— 
duftrie, lui étoient odieux. Il réfolut donc 
de quitter fa profelfion , & ayant fait con- 
noillance avec quelques-uns des compa- 
gnons de Wild , ce Héros lui donna des 
armes , & l’enrôla dans fa troupe. Il s’y 
conduifit pendant quelque teins avec beau- 
coup de régularité & de décence, & fe 
fournit a ne recevoir, dans le butin, que 
la portion que le chef vouloit bien lui ac- 
corder. Mais cette dépendance convenoit 
peu à l'on caraétere ; car nous aurions dû 
ajouter qu’il avoit encore une qualité vrai- 
menr héroïque : l’ambition étoit la pallion 
dominante. Il avoit un jour dérobé une 

montre 



le Grand; 141 

montre d’or. Wild ayant appris , par les 
papiers publics , qu’on promettoit à celui 
qui la rendroit une récompenfe confidéra- 
ble, la demanda à notre Gentilhomme, qui 
la lui refufa conftamment. 

Comment ! M. Blueskin, lui dit Wild, 
vous ne voulez pas rendre cette montre ? 
Non , M. "Wild, répondit-il ; .je l’ai prife, 
& je prétends la garder , ou du moins en 
difpofer moi - même, & mettre dans ma 
poche l’argent que j’en retirerai. Vous 
11’aurez pas le front , réprit \ 7 i!d , de pré- 
tendre que vous ayiez fur cet effet quelque 
droit de propriété ? Si j’ai , ou fi je n’at 
pas quelque droit fur cette montre, répli- 
qua Blueskin , je n’en fais rien ; mais , ce 
dont je fuis fur, vous n’y en avez aucun. 
Je vais vous faire voir, s’écria l’autre, que 
j’y ai un droit abfolu , & cela, par les 
loix de notre compagnie dont je fuis évi- 
demment le chef. J’ignore, reprit Bluef- 
kin, qui vous a mis à notre tête; mais 
ceux qui vous ont conféré cette dignité , 
ne l’ont aflurément fait que pour leur in- 
térêt, & afin que voys publiez les diriger, 
dans leurs vols, leur indiquer le plus riche 
butin, prévenir les furprifes, fuborner des 
témoins, & contribuer ainfi à leur profit 
& à leur fureté , & non pas pour faire . 
tourner à votre avantage particulier leurs 
travaux & les dangers auxquels ils s’ex- 
po/ent, Vous vous êtes trompé, Mou-, . 
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fîeur , répondit ’SV’ild : vous parlez fans v> 
doute d’une fociété légitime, dans laquelle 
le Magiftrat , toujours choifi pour le Lien 
public, ne doit ufer de l’autorité fouveraine,* 
que pour" concourir par fes talens fupé- 
rieurs à la profpérité de fes concitoyens , 

& jamais pour facrifier leurs biens à fa 
cupidité , à fes plaifirs , ou à fes caprices. 
Mais dans une fociété telle que la nôtre , 
il en eft tout autrement : car enfin , 
qui voudroit être à la tête d’une pareille 
troupe , à moins que ce ne fût pour fon 
propre intérêt ? Vous n’ignorez pas, que, 
fans un chef, vous ne (auriez fubfifter, 

& que le feul moyen pour une troupe 
d’empêcher fa ruine prochaine, eft de fe 
faire un Chef, & de lui obéir avec exac- 
titude. Il vous eft infiniment plus avanta- 
geux de vous contenter d’un profit médiocre 
& d’en jouir en fureté , par mes foins -&C 
ma vigilance, que de tout envahir, en vous 
expofant à des périls que vous ne fauriez 
éviter fans ma protection. Après tout , 
Moniteur , vous n’avez point à vous plain- 
dre de votre fort. Je vous ai comblé de 
mes faveurs , témoin ce ruban que vous 
portez à votre chapeau , par le moyen 
duquel je vous ai fait Capitaine ....Allons, 
mon cher Capitaine , laiflez-vous fléchir , 
je vous en fuppüe , rendez-moi cette mon- 
tre. Que le Diable emporte vos cajoleries, 

répondit Blueskin. Croyez-vous donc que 

/ 
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je ne m’eftime pas plus qu’un bout de ru- 
ban , qui ne vaut pas fix fols ? Quoi ! vous 
imaginez que je me regarde comme Capi- 
taine , parce que vous , qui n’avez aucun 
pouvoir, que je fâche, avez jugé à propos 
de m’appeler ainfi. Le nom de Capitaine 
n’elt qu’une ombre : les diftinélions tk le 
falaire en font la fubftance. Or , je ne fuis 
pas homme à prendre l’ombre pour la réa- 
lité ; je renonce à ce vain titre, & le pre- 
mier , qui, pour me flatter, me donnera 
un pareil nom, je vous aflure que je l’afi 
fommerai.. Jamais homme n’a parlé d’une 
m\niere moins raifonnable, dit Wild : n’ê- 
tes-vous pas confidéré par toute la troupe 
comme Capitaine , depuis que je vous en 
ai donné le titre ? mais , dites-vous , ce 
n’eft-là qu’une ombre, & vous affommerez 
celui qui , pour vous infulter , vous appel- 
lera Capitaine. C’eft comme fi quelqu’un 
s’avifoit de dire à un Miniftre d'Etat : 
Monfieur , vous ne m’avez donné qu’une 
ombre. Le ruban dont vous m’avez décoré 
marque que je me fuis fignalé par de gran- 
des allions pour l’avantage & la gloire 
de ma Patrie, ou que du moins je fuis 
defcendu de gens qui fe font autrefois illus- 
trés en ce genre. Je lais que perfonnelle- 
ment je ne fuis qu’un faquin , & que mes 
ancêtres prétendus ne valoient pas mieux 
que moi ; ainfi je fuis bien déterminé à 
étrangler quiconque s’avifera de m’ap- 

L i; 
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vuidé une énorme bouteille de punch , lorf- 
qu’un commihaire, accompagné de "\Vild 
& d’une nombreufe efcorte, entra dans la 
falle , & fe faifit de Blueskin , que Tes ca- 
marades , dès qu’ils apperçurent notre Hé- 
ros , n’oferent pas meme tenter de fecou- 
rir. On le fouilla , & la montre fut trouvée 
fur lui ; cette preuve , jointe à la dépofi- 
tion de Wild , fut plus que fuffifante 
pour faire conduire ce grand homme à 
Newgate. 

Le foir, Wild & ceux qui avoient païïe 
l’après-midi à boire avec Blueskin, fe raf- 
fetnblerent dans le même cabaret. Soumis 
& refpeélueux en préfence de leur chef, 
ils ne parlèrent de Blueskin qu’ayec mépris, 
& traitèrent ce malheureux aufli mal qu’ils 
avoient traité auparavant notre Héros. Ils 
répétèrent les mêmes imprécations , en 
changeant feulement le nom de Wild en 
celui de Blueskin, & convinrent unanime- 
ment que la montre ayant été trouvée 
dans fa poche , un pareil traitement , quel- 
que cruel qu’il pût paroître , n’étoit que la 
jufte punition de fa défobéiiTance & de la 
révolte. 

C’efl: ainfi que ce grand homme , pas 
un coup hardi & exécuté dans le moment, 
( car dès que Blueskin l’eût quitté , il s’é- 
foit tranfporté chez le Juge,) appaifa une 

L iij 
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des plus dangereufes confpirations qui fe 
fût jamais élevée dans une troupe, & qui, 
s’il l’eût laiffée fubfîfter feulement jufqu’au 
lendemain , fe feroit infailliblement termi- 
née par fon entière deftruftion , tant il eft 
néceffaire que les grands hommes & les 
fripons fe tiennent éternellement fur leurs 
gardes, & qu’ils foient expéditifs dans l’exé- 
cution de leurs projets; puifqu’il n’y a que 
les honnêtes gens , tout au plus , qui puif- 
fent fe permettre quelque négligence-, ou 
quelque repos. 

Le fidele Achate , Fireblood , avoit affi£ 
té à ces deux alfeinblées. Il avoit concouru 
avec fes compagnons à outrager fon ami , 

&, comme eux , il avoit imaginé fa perte. 
Cependant, dès qu’il vit que tout étoit man- 
qué , & que le complot ne pouvoit plus 
avoir lieu , il reprit toute fon intégrité , 6 c 
en donna une preuve bien réelle , en in- 
formant Wild des mefures qu’on avoit pri- 
fes contre lui. Il ajouta qu’il n’avoit fait 
femblant d’embraffer leur parti que pour 
être en état de les trahir. Mais tout ce 
qu’il difoit alors ( comme il l’avoua dans 
la fuite fur fon lit de mort , c’eft-à-dire , 
lorfqu’il étoit fur le point d’être pendu,) 
ti’étoit qu’une feinte; & dans cette cir- ^ 
confiante il avoit été auffi fincérement op- 
pofé à Wild , & l’avoit infulté d’aufli bon 
cœur , qu’aucun autre de fes compagnons. 
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Notre Héros 1 Janmoins le pria de garder 
le fecret fur ±et article : car, félon lui , 
puifqu’ils avoietît reconnu leurs erreurs , 
& qu’ils s’en étoient repentis , on ne pou- 
voit rien faire de plus noble que de les 
leur pardonner. Mais , quoique Wild pré- 
tendît modeftement attribuer cette con- 
duite à fa douceur naturelle , elle avoit un 
principe beaucoup plus relevé & plus po- 
litique : il fentoit combien il feroit dange- 
reux de vouloir punir un fi grand nombre 
de coupables ; d’ailleurs, il fe flartoit que la 
crainte les retiendroit dans le devoir : au 
refte, Fireblood ne lui avoit rien appris 
que ce qu’il favoit déjà ; que tous ces 
-Meflieurs étoient de parfaits fripons , qu’il 
falloit gouverner par la terreur, & aux- 
quels il ne devoit jamais accorder plus de 
confiance qu’il n’étoit abfolument nécef- 
faire ; qu’il devoit par conféquent veiller 
fur eux avec îaplus grande circonfpe£fion;car 
difoit-il fagement , il en eft d’un coquin, 
comme de la poudre à canon , dont on 
11e doit fe fervir qu’avec beaucoup de 
précaution , de peur qu’elle n’éclate contre 
celui-même qui la met en oeuvre. 

Notre Leéleur trouvera bon, s’il lui 
plaît, que nous allions faire actuellement 
un tour à Newgate , par ce que c’eft-là 
que nos Héros , pour la plupart, fe hâtent 
à l’envi de fe rendre. Ce château eft peut- 

L iv 
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être pour un grand homme, quel qu’il foit, 
la demeurera plus féante &c la plus con- 
venable. Comme ce fera le théâtre où fe 
paffera le relie de notre hiftoire , nous 
n’ouvrirons la fccne que dans un nouveau 
Livre , & nous profiterons de l’occaiioa 
pour terminer celui-ci. 
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LIVRE IV. 




CHAPITRE PREMIER. 



Sentiment du Chapelain de Newgate. Ma- 
ximes dignes d'être écrites en lettres et or. 
Extravagance de Friendly. Accident 
épouvantable. 

F RANCOEUR ne fut pas longtems à New- 
gate , fans que fes fréquentes converfations 
avec fes enfans, & d’autres marques de bon 
cœur qui paroi ffoient dans fes aclions &c 
dans fes difeours , le fiffent regarder 
comme l’être le plus {impie qu’il y eût dans 
l’Univers. Le Chapelain lui-même , homme 
d’efprit &. de mérite , difoit ouvertement 
que c’étoit, à la vérité , un maudit coquin;, 
mais qu’il s’en falloit bien que ce ne fût urt 
grand forcier. 

Cet honnête Ecçléliaftique n’avoit pu 
lui pardonner un mot qui lui étoit échappé 
dans la converfatipn , fur le falut de ceux 
qui pourroient fe trouver dans le Cas' de 
l’ignorance invincible : ce qu’il dit à ce 
fujet , & que nous ne prétendons pas juf- 
tifier , avoit enflammé le zèle du minHlre y 
au point de l’aiTurer très-pofitivement qu’a*- 

L v 
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vec de pareils fentimens , il n’étoit pas pof- 
fible qu il fût fauve lui-même. 

Mais ces petites taches dans le cara&ère 
de Francœur , ne firent jamais alfez d’im- 
preflion fur Friendly pour le porter à aban- 
donner fon maître. Il paffoitavec lui tous les 
momens qu’il n’employoit pas à folliciter 
fon affaire , & à chercher des témoins qui 
lui fuilent favorables lors de fon jugement. 
Ce jeune homme étoit fa feule confola- 
tion, après le témoignage de fa confidence 
& les récompenfes qu’il efpéroit au-delà 
du tombeau : car la vue de fes enfans étoit 
pour lui un de ces plaifirs infidieux auxquels 
les malades fe livrent fouvent pour leur mal- 
heur , & qui flattent irritent en même 
tems leurs maux. 

Friendly étoit vin jour préfent , lorfque 
Francœur , les larmes aux yeux , embraf- 
foit fa fille aînée , & déploroit le fort au- 
quel il craignoit qu’elle ne fût expofée 
après fa mort ; il en fut attendri , & ne 
put s’empêcher de lui parler en ces termes. 

J’admire , ô le plus excellent des hom- 
mes , la grandeur d’ame que vous faites 
paroître dans vos infortunes , & la fermeté 
avec laquelle vous envifagez la mort : le 
feul chagrin que vous ayez , regarde vos 
enfans ; vous craignez de les laiflfer à l’a- 
bandon tk dans la mifère. Je tne flatte 
que vos craintes font mal fondées ; mais 
quel que foit l’événement, j’ofe vous af~ 
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fùrer que rien ne fauroit me caufer plus 
de fatisfaêlion , que de contribuer à dimi- 
nuer ou à difliper entièrement des inquié- 
tudes dont le motif eft fi refpeétable : 
foyez perfuadé que , fi vous daignez m’ho- 
norer de votre confiance , j ’einployerai 
avec joie toute ma petite fortune , telle 
que vous la connoiflez , à foutenir votre 
famille. Si , ( ce qu’à Dieu ne plaife , ) il 
vous arrivoit quelque malheur avant que 
vous eufliez pourvu d’une manière plus 
folide à la fureté de vos en fans , je ferai 
leur pere, je ferai pour eux tout ce qu’exige 
de moi vos bienfaits & ma reconnoiifance : 
j’aurai foin de la plus jeune de vos filles ; 
& pour l’aînée , cette enfant aimable , je 
vous la demande pour être un jour ma 
femme ; je la recevrai de votre main , &c 
je v >us promets , que , dès qu’elle fera en 
âge d’être mariée , je l’épouferai. 

Francœur , tranfporté de joie , fe jetta 
à fon cou , l’embraflfa tendrement , & lui 
protefta que , par un feul mot, il venoit de 
calmer tous fes chagrins. 

O! Friendly, s’écria-t-il, je n’ai plus 
qu’une feule inquiétude , & c’eft pour la 
meilleure de-, femmes. Je ne me pardon- 
nerai jamais d’avoir ofé la foupçonner. 
O ! mon ami ! vous l’avez connue prefque 
âuffi bien que moi. Quelle ame ! quelle 
douceur de moeurs ! quel caractère ! elle 
avoit. feule toutes les perfections que la 
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nature a difiribuées à tout Ton fexe , & 
jamais perfonne n’a pofïedé une feule 
vertu aufïi éminemment qu’elle les poffédoit 
toutes. Comment fupporter la perte d’une 
relie femme ? comment fupporter l’idée des 
maux que ce fcélérat peut lui avoir eau* 
fés , & dont la mort eft peut-être le moin- 
dre ?.. . Friendly l’interrompit adroite- 
ment , dès qu’il en trouva l’occafion , &C 
Ht tous fes efforts pour le confoler , en lut 
remettant fous les yeux tous les motifs qui 
pouvoient lui faire efpérer de la. revoir un 
jour. 

Une pareille conduite, qui marquoit dans 
ce jeune homme une amitié fi vraie & H 
peu commune, le fit bientôt paffer pour un 
nigaud aufïi grofïier & aufïi fimplè que fon 
maître. En effet, ils étoient tous deux l’ob- 
jet des plaifanteries, des quolibets, & même 
des mépris de tout ce qu’il y avoit de plus 
fpirituel &c de mieux élevé dans la prifon. 

Cependant les fefïîons fe tinrent : le BiU 
d’accufation contre Francœur ayant été 
produit, il fut cité en jugement, & comme 
les circonftances du fait confirmoient la 
dépofition de Fireblood , & celle de Wild, 
qui ( par parenthefe ) feignit beaucoup de 
répugnance , quand il fut confronté à fon 
ancien ami ; les Juges , malgré tout ce que 
purent alléguer Friendly & une vieille fer- 
mante } qui étoit attachés depuis longtem^ 



le Grand. 

â cet infortuné , prononcèrent que le pri* 
fonnier étoit coupable. 

Le projet de Wild étoit rempli, la fuite 
devoit immanquablement répondre à fes 
vues , puifque Francœur , fans appui & 
fans reflource , étoit convaincu d’avoir 
violé une loi, dont les infraéleurs ne pou- 
voient jamais efpérer aucune rémiflion. 

La cataftrophe à laquelle il avoit conduit 
ce pauvre marchand , étoit un effort fi pro- 
digieux de magnanimité , qu’il eft à préfu- 
mer que la fortune devint elle-même jaloufe 
de fon propre ouvrage ; mais , foit par ja- 
loufie , foit par inconfiance , fort par un 
certain caprice trop ordinaire aux Dames, 
qui placent fouvent leurs favoris au faîte 
des grandeurs , uniquement 

Ut lapfu graviore ruant , 

afin que leur chute foit plus lourde , il eft 
certain qu’elle commença dès-lors à mé- 
diter contre lui quelque malice. U fembloit 
que Wild fût parvenu à ce point où fe font 
élevés tous les héros de fon efpece, & que 
la fortune ne leur a jamais permis de paffer. 
On pourroit peut-être ajouter que tout 
grand homme paroît deftiné à ne remplir, 
en ce monde, qu’une certaine mefure de 
méchanceté Sc d’injuftice , & que , quand 
cette mefure eft une fois comblée , la for- 
tune ne fait pas plus de cas d’un héros., 
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qu’on.n’en fait clun ver dont on a filé la 
foie : elle celle alors de le foutenir , & l’a- 
bandonne à fon malheureux fort. 

Blueskin ayant été ce jour-là même con- 
vaincu de vol fur le témoignage de "SVild, 
prit fort mal un traitement fi rigoureux , 
quoiqu’il fe le fut attiré , & qu’il eût fo r cé 
fon compagnon d’en venir à cetie extrê-*. 
mité. Comme il étoi. auprès de lui avec 
cet air alluré, que les grands hommes af- 
fectent quelquefois mal-à-propos en pré- 
fence de ceux qu’ils ont réduits au défefi- 
> poir , Blueskin tirant un couteau le lui plon- 
gea dans le fein avec tant de violence , 
qu’on le crut mort. En effet, fi la fortune, 
moins par amour pour "Wild, que parce 

3 u’elle avoit fur lui d'autres vues , n’eût 
étourné le coup , c’en étoit fait , il auroit 
été la vi&ime de fon imprudence. 

Rien , félon Wild , n’étoit plus injuffe 
que cette incartade de Blueskin , puifque 
fi ce maraud lé fût contenté de voler làns 
vouloir retenir le butin , il auroit pu vivre 
tranquillement dans la troupe , & n’auroit 
jamais été expofé à la moindre accufation. 
Quoi qu’il en (bit , le couteau n’ayant fait 
que-gliffer fur les intefiins, avoir feulement 
pénétré dans la cavité du ventre , 
cauffé à notre héros une hémorrhagie con- 
sidérable ; mais il en lut quitte pour un peu 
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de foiblefie , & bientôt après il fut parfaite- 
ment guéri. 

Cet accident eut dans la fuite de plus fa- 
cheufes conféquences ; car , comme il eft 
peu de grands hommes ( fi pourtant vous 
en exceptez quelques Princes defpotiques ) 
qui s’amufent à couper la trame de la vie 
humaine , uniquement par gentilleffe , S C 
pour paflfer le tems ; comme au contraire 
ils n’en viennent à ce point , que pour fe 
procurer quelqu’avantage , ou poiir fe ven- 
ger de quelqu’injure ; des gens curieux , 
qui ne trouvoient pas le premier de ces 
motifs vraifembîablè dans la circonftance 
préfente, s’aviferent d’examiner fi par ha- 
fard le fécond n’étoit pas le véritable. Les 
projets des Wdd , quelques grands qu’ils 
fuflTent , leur parurent tout-à-fait fembla- 
bles à ceux de beaucoup d’autres g-ands 
hommes , & plutôt imaginés pour la gloire 
perfonnelle du héros , que pour le bien 
général de la fociété -, en conféquence, ceux 
qui crurent qu’il étoit particuliérement de 
leur devoir d’arré e* les progrès de cet 
homme illuftre , commencèrent à former 
des deflfeins contre lui. 

Un Juge , emr’autres , ennemi déclaré 
de cen-e efoèce de grandeur , tendit à 
WA 1 un piéje où il ne manqua pas de tom- 
ber. Il fit inférer dans un a&e du parlement 
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nne loi qui portoit peine de mort contre 
tout chevalier d’induftrie qui voleroit par 
Procureur -, & en employant des mains 
étrangères. Cette loi avoit été fi positive- 
ment établie pour la deftru&ion du fripo - 
nifme , qu’il fut impoflible à notre héros 
de l'éluder. 
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CHAPITRE II. 

i 

Avis fur Pingratitude du peuple. Arrivée 
de M. Wild dans le château. Evené-. 
mens qui ne fe trouvent dans aucune 
autre hifloire. 

Si nous en avions le tems , nous ferions ici 
une digreflion fur l’ingratitude dont tous les 
gouvernemens libres fe rendent ordinaire- 
ment coupables à l’égard des plus grands 
hommes. Tandis que ces perfonnages il» 
Iuftres ne cherchent que le bien public , 
en travaillant à leur propre grandeur , qui 
intéreffe ft vivement tout le corps de la 
fociété ; on les a vus mille fois facrifiés 
inhumainement par ceux mêmes dont ils 
avoient augmenté la gloire, & cela par un zèle 
outré pour une mifère, qu’ils nommoienfc 
liberté , pour laquelle on a toujours remar», 
que que les grands hommes ont beaucoup 
d’antipathie. 

La loi dont nous avons parlé venoit 
d’être publiée , lorfque M. Wild, après avoir 
reçu d’un des membres de la troupe un 
bijou affez confidérable , le remit au pro- 
priétaire, en exigeant de lui un'prix qui en 
égaloit prefque la valeur. Le propriétaire 
ingrat rendit plainte , & le héros fut fûrpris 
dans fa maifon , accablé par le nombre * 
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traîné devant le Juge , & envoyé par lui 
dans ce château , que nous ne voulons pas 
nommer trop fouvent , quelque convena- 
ble qu’il foit à la grandeur , & dans lequel le 
hafard avoit alors raffemblé plufieurs grands 
hommes. 

Le gouverneur , ou plutôt le geôlier de 
ce château , étoit une ancienne connoif- 
funce de WiLL, & même fon ami intime. 
Notre héros fut charmé d’avoir affaire à 
lui ; il s’attendoit à en recevoir le meilleur 
accueil & le traitement le plus favorable : 
il efpéroit même en obtenir fa liberté , s’il 
jugeoit à propos de la lui demander. Il 
, s’étoit trompé , fon vieil ami le mécon- 
nut , refufa de le voir , chargea fon lieu- 
tenant de le traiter à la rigueur , & d’exi- 
ger pour fon logement un prix aufli ex- 
ceflif que s’il eût été quelque riche gen- 
tilhomme accufé de meurtre, ou qu’il y 
eût des ordres particuliers d’en ufer à fon 
égard avec toute la dureté imaginable. 

Il favit convenir d’utie trille vérité : on 
compterait inutilement fur l’amitié des 
grands hommes. C’eft une obfervation 
qu’ont fouvent fait à leurs dépends ceux 
qui vivent à la cour , à Newgate , ou en 
tout autre lieu deftiné particuliérement 
pour être la demeure de ces âmes fu- 
blimes. 

Dès le lendemain Witd fut fort furpris 
de recevoir une vifite de fa femme. Ce 
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qui l’étonna encore plus , elle n’avoit point 
l’air de venir lui inlulter, ( motif unique 
auquel il croyoit devoir attribuer cette 
démarche, ) & fes belles joues étoient 
mouillées de larmes. 

Notre héros l’embrafla , & lui dit du 
ton le plus tendre , qu’il n’avoit garde de 
fe plaindre de la fîtuation a&uelle , puis- 
qu'elle lui procuroit le bonheur de voir 
une femme dont la fidélité envers fon mari 
le rendroit fans doute un objet d’envie 
pour tout ce qu’il y avoit d’époux à Lon- 
dres & même dans Newgate. Il la pria de 
lécher fes pleurs , en lui failant efpérer que 
les chofes iroient peut-être mieux pour lui 
qu’elle ne s’y attendoit. 

• Non , non , répondit-elle , je fuis fûre 
que vous ferez condamné à la mort. J’ai 
piévu tout ce qui devoit arriver. Je vous 
ai dit plus d’une fois qu’il étoit impoflïble 
qu’un pareil métier durât longtems ; mais 
vous n’en avez tenu aucun compte : vous 
en voyez aujourd’hui les conféquences f 
& vous vous repentez quand le repentir 
n’eft plus de faifon. Toute ma confolation , 
après que vous aurez ét* pendu , fera de 
vous avoir donné un borL avis. Si vous 
vous fuffiez toujours conduit comme je le 
Voulois ; fi , au lieu de vous en rapporter 
entièrement à des compagnons perfides , 
vous eulïiez travaillé par vous-même , vous 
euffiez pu voler en fûreté jufqu’à la fin de 
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vos jours : mais vous étiez l’homme du 
monde le plus prudent , ou plutôt le plus 
parefleux , & vous voyez à quoi aboutit 
la pareffe ; au gibet !car c’efl: par-là que vous 
finirez , la chofe eft infaillible ; & vous le 
méritez bien pour avoir toujours fuivi 
opiniâtrement vos volontés ; je fuis la feule 
à plaindre. Malheureufe ! je ferai honnie 
& vilipendée pour l’amour de vous, votre 
crime réjaillira fur moi ; on dira : Voilà 
cette femme dont le mari a été pendu. Il me 
femble que j’entends déjà tout le monde 
crier après moi ... à ces mots elle fe mit à 
pleurer amèrement. 

Wild ne put s’empêcher de la gronder 
fur l’excès de fa douleur par rapport à lui, 
& la conjura de ne pas le troubler da- 
vantage. 

Par rapport à vous ! lui répondit-elle avec 
aigreur ; oh ! parbleu ! fufïiez-vous à tous 
les Diables 1 Non, fi un vieux animal de 
Juge ne m’avoit pas envoyée ici , je vous 
jure ma foi que j’aurois été long-tems fans 
vous y venir voir. O fort cruel 1 on m’a 
arrêtée comme receleufe ; & nous devons 
être tous deux pendus enfemble. Je crois , 
mon cher ami, que je ferai bien dédom- 
magée de ne m’être pas étranglée moi-mê- 
me , par k plaifir que j’aurai de te voir 
pendre en même tems. 

En vérité , ma chere époufe , reprit Vild,' 
j’ai toujours fait pour toi ’le_même fouhait , 
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mais je n’ai point du tout envie de te faire 
compagnie. J’efpere que tu partiras fans 
moi , 6c j’aurai du moins le plaifir de me 
délivrer d’une méchante bête. En achevant 
de parler ainfi , il la faifit par le milieu du 
corps , 6c la jetta hors de fa chambre. 
Elle s’étoit défendue de fon mieux, 6c lui 
avoit laide de fes marques , en lui impri- 
mant fes ongles fur le vit'age ; c’eft ainfi que 
ces tendres époux prirent congé l’un de 
l’autre. 

A peine Wild fut-il revenu de l’agitation 
que lui avoit caufé cette vifite importune , 
6c qui ne provenoit après tout que d’un 
excès de tendrefle de la part de fon époufe , 
que fon fidele Achate parut devant lui. 

La préfence de ce jeune homme fut pour 
IuLun baume qui tranquillifa fes efprits. Il le 
reçut à bras ouverts , & lui témoigna com- 
bien il étoit fatisfait d’un pareil attache- 
ment , 6c d’une amitié qu’il poufloit beau- 
coup plus loin qu’on ne le faifoit communé- 
ment dans un fiecle aufli corrompu : il ajou- 
ta mille autres belles chofes très-convena- 
bles à la circonftance , mais que nous avons 
malheureufement oubliées. Tout ce dont 
nous nous fouvenons , c’eft qu’elles n’a- 
voient pour but que de louer Fireblood , 
dont la modeftie oppofa enfin une digue à 
ce torrent de complimeris & d’éloges. 

Cet ami fidele l’affura qu’il n’avoit fait 
que fon devoir ; qu’il fe feroit regardé coin?, 
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me un monfire s’il avoit été capable d’ou- 
blier Ton ami dans fon adverfité : St après 
lui avoir cent fois protefté qu’il ne venoit 
d’apprendre que dans le moment fon mal- 
heur , St qu’il étoit venu aufli-tôt , il le 
pria de lui dire tout naturellement s’il 
pouvoit lui rendre quelque fervice. 

Wild lui répondit, que , puifqu’il lui 
parloit avec tant de bonté , il oferoit le 
fupplier de lui prêter quelques guinées , 
attendu qu’il manquent entièrement d’ar- 
gent. 

Fireblood lui repartit qu’il étoit affez 
malheureux pour ne pouvoir pas faire ac- 
tuellement ce qu’il defiroit , St lui jura 
qu’il n’avoit pas un fou dans fa poche. Il 
difoit exactement la vérité : car il n’avoit 
fur lui qu’un billet de banque qu’il avoit 
' volé ce foir-là même au fortir de la Co- 
médie. Il lui demanda enfuite des nouvel- 
les de fa femme , qui étoit effectivement 
le feul objet de fa vifite. C’éroit elle dont il 
venoit d’apprendre Pemprifonnement : car 
pour ce qui regardoit Wdd , il l’avoit fu 
d’abord fans jamais avoir eu deffein de 
l’incommoder par fa préfence. 

Ayant 'donc appris de notre Héros ce 
qui s’étoit paffé entre lui St fa chere moi- 
tié , il le Marna beaucoup d’avoir traité fi 
cruellement cette aimable perfonne ; St pre- 
nant aufli-tôt congé de lui , il fe hâta d’al- 
ler confoler la jeune Dame , qui le reçut 
avec fa politefle ordinaiie. 
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CHAPITRE III. 

Suite <T anecdotes relatives à fhifloire de 
New gâte. 

Il y avoit alors dans le Château un cer- 
tain Roger Johnson : c’étoit un homme 
véritablement grand, qui avoit été pen- 
dant long-tems à la tête de tous les fripons, 
qu’il mettoit à contribution. 11 examinoit 
leurs affaires , leur procuroit des témoins 
qu’il inflruifoit lui-même , & s’étoit rendu 
fi néceiïaire à ces Meffieurs , que , dans leur 
opinion , tçute la deftinée de Newgate re- 
pofoit fur lui. 

A peine Wild fut-il dans la prifon, qu’il 
crut devoir s’oppofer à ce perfonnage. Il le 
repréfentoit aux autres , comme un drô'e , 
qui, fous prétexte de folliciter les caufes 
des Particuliers , détruifoit fourdement les 
privilèges de Newgate. Il ne fit d’abord 
que lâcher quelques propos vagues ; mais 
ayant formé peu après un parti contre Ro- 
ger , il affembla un jour tout ce qu’il y avoit 
en ce lieu de fripons, & leur adrefla ce 
difcours : 

Amis et Camarades, 

Ce que j’ai deflein de vous communiquer 




! 
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aujourd’hui, efl: d’une fi grande importance', 
qu’il demande toute votre attention. Pé- 
nétré de crainte à la vue de mes foibles 
talens , je tremble de ne pouvoir vous re- 
préfenter aufli vivement que je le voudrois 
le danger auquel vous êtes expofés. Il s’a- 
git , Meilleurs , de la liberté de Newgate ; 
vos privilèges n’ont été d’abord attaqués 
qu’en fecret , ils font aujourd’hui violés 
ouvertement : & par qui ? par un homme ■ 
qui n’a pris fur lui toute la conduite de vos , 
affaires , que pour tirer de vous toutes les 
contributions qu’il lui plaît ; mais ces fouî- 
mes font-elles effectivement employées aux 
ufages pour lefquels elles ont été levées ? vos 
condamnations fréquentes démontrent le^- 
contraire d’une maniéré trop fenfible & trop 
malheureufe. Quel témoin a-t-il jamais 
produit pour un prifonnier , que celui-ci • 
n’eût pu fe procurer par lui-même , &C 
fouvent avec bien plus d’avantage ? Com- > 
bien de généreux compagnons nous avons 
perdus, qu’un firnple Alibi auroit fauvés I 
Quand je garderois le filence, quand vos 
propres injures ne vous convaincroient pas 
elles-mêmes de cette vérité ; la mort, que 
la plupart d’entre vous ne doivent qu’à fa 
négligence , ne crieroit-elle pas hautement 
contre lui ? L’éXcès exorbitant de fes larcins 
ne fe montre pas feulement dans les circonfi- 
tances funeftes où fe font trouvés tant de 
braves gens par fa faute , ôt dans les mal- 
heur? 
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heurs qu’il leur a caufés ; mais il éclate en- 
core dans les effets dont il s’eft emparé , S c 
qu’il a deftinés à fon ufage : témoin cette 
robe-de-chambre de foie , cette robe de 
fcandale , qu’il ne crâint pas de porter pu- 
bliquement à fon éternel déshonneur; cette 
robe, que j’appellerai fans fcrupule le drap 
mortuaire de la liberté de Newgate. Y a-t- 
il ici quelqu’un qui prenne affez peu de 
part aux intérêts de ce Château , pour ne 
pas rougir en voyant un pareil trophée , 
le prix du fang d’un grand nombre de nos 
camarades ? Ce n’eft pas tout , Meilleurs ; 
fa vefte brodée & fon bonnet de velours , 
achetés au même prix , annoncent la même 
infamie : on auroit beau dire que c’efl: un 
bonheur pour lui , que les haillons qui le 
couvraient à peine quand il vint ici pour la 
première fois , aient été changés en ces 
habillemens magnifiques ; à mes yeux au- 
cun changement ne fauroit être utile & di- 
gne de nous, toutes les fois que le dés- 
honneur en eft le fruit. Si donc New- 
gate. . . 

Le feul manufcrit que nous ayions , man- 
que tout-à-coup en cet endroit ; cependant 
nous pouvons affûter le Leéleur, d’après 
les plus exaétes informations , que notre 
Héros termina ce difcours par confeiller à 
fes camarades de remettre leurs affaires 
entre fes mains. Après quoi un de fes 
partifans fit une longue harangue , pour 
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démontrer aux afliftans que c’étoit là le 
meilleur parti qu’ils euffent à prendre. 

Newgate fut divifé à ce fujet en deux 
fa&ions : on écrivit de part & d’autre , &c 
chacun repréfenta fon Chef comme la feule 

I ierfonne capable de traiter les affaires de 
a prifon avec habileté , & d’une maniéré 
avantageufe. 

Ces honnêtes gens avoient effe&ivement 
des intérêts oppofés j ils dévoient partager 
le profit avec leurs Chefs. Les amis de 
Johnfton iouïffoient déjà de ce privilège , 
& ceux ae "Wild efpéroient en jouir par 
fa promotion. Ce qu’il y eut de particulier , 
fut que les prifonniers pour dettes , qui 
n’avoient aucun intérêt dans cetre dif» 
pute, & dont la deftination étoit d’être 
pillés par les deux partis , fe déclarèrent 
avec la plus grande chaleur , les uns , pour 
«Wild, les autres, pour Johnfton; de fa- 
çon qu’on entenaoit rétçntir dans tout 
fîevgate : 

Vive Johnjlon , vive TVild. 

Les querelles , les animofités , les diffen- 
fions regnoient dans le Château. Les habi- 
tans, qui auroient dû être les gens du monde 
les plus pacifiques, reffembloient à deux 
peuples divifés par une guerre longue &£ 
çruelle. 

Enfin le parti de Wild prévalut j il fuç- 
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céda à Johnfton , & le dépouilla fur le 
champ de fa parure. On propofa inutile- 
ment de vendre le tout d’en partager 
l’argent , il détourna adroitement la déli- 
bération , en difant qu’il n’étoit pas encore 
tems , qu’il falloir attendre une meilleure 
occafion , ôt que ces habits avoient befoin 
de quelque petite réparation On le crut : 
mais deux jours après , au grand étonne- 
ment de fes camarades, Wild parut avec 
ces mêmes ajuftemens, fans daigner dire 
autre chofe pour fa juftification , linon 
qu’ils lui alloient mieux qu’à Johnfton , 
& qu’il étoit plus fait que lui pour les 
porter. 

Cette conduite de Wild indigna les dé- 
biteurs , & fur-tout ceux qui -avoient con- 
tribué à fon élévation; ils murmuroient 
hautement contre lui , lorfqu’un jour un 
perfonnage fort grave , & qui avoit parmi 
eux beaucoup d’autorité , leur^parla en ces 
termes : 

Alïurément , Meilleurs , rien ne fauroit 
être plus ridicule que la conduite de ceux , 
qui , comme des.enfans, expofent un agneau 
au paffage d’un loup , & fe plaignent enfuite 
de ce qu’H a été dévoré. Un grand homme 
eft dans la fociété , ce qu’eft un loup dans 
un troupeau. Or , quand un loup eft le maîl 
tre dans la bergerie, que ferviroit-il aux 
brebis de le chafter pour en mettre un autre 
à fa place ? Il n’eft pas plus avantageux pour 

M ij 
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nous d’expulfer un fripon en faveur d’un 
autre car enfin , quel autre but pouvoit 
avoir votre difpute ? ne favons-nous pas 
tous que Wild & fes partifans font des fri- 
pons , aufli bien que Johnfton & les liens ? 
Que pouviez-vous attendre des diflenfions 
qui fe font élevées entr’eux , fi ce n’eft ce 
que vous venez d’éprouver ? Mais quoi I 
me dira-t-on , devons-nous donc , dans la 
crainte d’un changement , fouffrir avec pa- 
tience qu’on nous pille & qu’on nous dé- 
robe ? Non , Meilleurs , vous répondrai-je ; 
il ne s’agit pas de changer d’opprefleur , il 
faut chalfer pour jamais quiconque ofe vous 
opprimer : & comment en venir à bout , fi 
ce n’eft par un changement rotai dans notre 
conduite ? Tout fripon eft un efclave : ce 
font fes propres deiirs qui l’aflervifîent &C 
le foumettent à la tyrannie des autres. Ainfi, 
pour conferver la liberté de Newgate , il 
faut réformer les moeurs de Newgate. Sé- 
parons-nous donc entièrement des fripons j 
nous qui ne fommes ici que pour dettes. Ne 
buvons plus avec eux , ne leur parlons pointj 
renonçons en même tems au friponifme : 
au lieu d’être toujours prêts à nous piller les 
uns les autres , contentons-nous de tirer 
une part honnête du butin commun , & de 
Ce que nous pourrons acquérir par notre 
indufirie : en nous féparant des fripons , 
réunifions-nous plus étroitement enfemble ; 
regardons-nous comme les membres d’une 
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même République , au bien de laquelle 
nous devons facrifîer toutes nos vues par- 
ticulières , loin de préférer , comme nous 
avons fait jufqu a préfent , nçs petits avan- 
tages perfonnels à l’intérêt général. La fo- 
ciété n’eft appuyée que fur ce principe; 
une fociété qui agit en confequence , ne 
craint point qu’un fripon ait jamais l’impu- 
dence ou l’audace de vouloir la fubjuguer. 
Mais tandis que les uns n’écoutent que leur 
ambition, & que les autres ne cherchent 
que leur fortune ou leur fureté ; tandis 

a u’ils font éternellement occupés des moyens 
'attaquer les autres, ou de fe défendre 
eux-mêmes , il faut néceffairement qu’ils 
ayent recours à la faveur & à la protection 
de ceux qui ont allez de pouvoir pour leur 
faire obtenir ce qu’ils fouhaitent , ou les 
préferver de ce qu’ils appréhendent f & , 
fous ce point de vue , il eft de leur intérêt 
d’augmenter fans ceffece pouvoir dans leurs 
protecteurs. Aujourd’hui , Meilleurs , li 
nous celions d’être fripons , nous celferons 
aulli d’avoir de pareilles craintes , ou de 
pareils deürs. Que nous refte-t-il donc , 
linon de nous réfoudre bravement à abdi- 
quer pour jamais notre goût pour la fri- 
ponnerie , à renoncer k notre malice, &, 
pour tout dire en un mot , à conferver 
notre liberté ; lî toutefois nous n’aimons 
mieux la facrifer à ces vices & les lui 
préférer ? - - - 

M iij 
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Ce difeours fut reçu avec beaucoup d’ap- 
plaudiflfemens : néanmoins "Wilcl continua 
toujours de lever des contributions fur les 
prifonniers , d’appliquer à fon propre ufage 
l’argent qu’ils donnoient en entrant pour 
leur bien-venue , 6c de porter avec often- 
tation les ornemens dont il avoit dépouillé 
Johnfton. 

Au refte, tout cet oripeau avoit plus 
d’apparence que de réalité. La robe de 
chambre confervoit encore quelque éclat ; 
mais elle étoit mince & d’une foible ref- 
Jource contre le froid. La verte étoit trop - 
large , le bonnet l’accabloit par fa pefan- 
teur : ainfi ces habiliemens , qui , peut-être , ~ 
parce qifils rappeloient aux autres l’idée 
de leur mifere , avoient excité contre Wild 
plus d’envie 6c de haine , que fes friponne- 
ries les plus décidées , étoient prefque aurtl 
inutiles que déshonorans. A peine même 
pouvoient-iis amufer la vanité de celui qui 
les portoit , pour peu qu’il fût capable de 
faire" la moindre réflexion ; 6c fl , comme 
le penfent quelques perfonnes , cette gran- 
deur fublime que nous admirons dans notre 
Héros, ne fuffifoit jias feule pour rendre 
un mortel parfaitement heureux , nous ofe- 
rions foupçonner que ce grand Homme ne 
jouïfloit pas d’une félicité bien pure , 6c 
qu'il n’a jamais dérobé un fou aux prifon- 
niers , qu’il ne l’ait payé au centuple. 
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CHAPITRE IV. 

Arrêt définitif contre Francœur. Wild laijje 
échapper dans ces circonfiances quelques 
marques de foiblefife. 

L’ARRET qui condamnoit Francœur à la 
mort , fut alors apporté à Newgate. Nous 
fupplions le Ledeur de vouloir bien ne pas 
trouver mauvais que nous remarquions ici 
dans notre Héros un trait defoibleffe, dont 
nous'rougilFons nous-mêmes , & que nous 
aurions volontiers pâlie fous filence , fi no- 
tre amour impartial pour la vérité l’avoit pu 
permettre. Notre but, en rédigeant les an- 
nales de ce grand Homme, a toujours été de 
peindre , non des êtres entièrement parfaits , 
mais des caraderes tels qu’ils font dans la 
nature , & de décrire des faits purement 
hiftoriques, &non des avantures imaginai- 
res , ou des extravagances de Romans. 
Sachez donc , cher Ledeur , que cet Arrêt 
funefte ne fit pas à beaucoup près autant 
d’impreflion fur Francœur , qui devoit fouf- 
friren conféquenceune mortignominieufe, 
qu’il n’en fit fur Wild qui en étoit la caufe. 

Dès la veille , il avoit vu avec quelque 
émotion le pere & les enfans fe dirent adieu 
en verfant des larmes. Il s’étoit rappelé à 
cette ©ccafion les petits tours d’efpiégle qu’il 

M iy 
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avoit joués à ce pauvre homme, & qu’il 
auroit bien voulu pouvoir oublier ; mais 
lorfqu’il entendit un des Guichetiers ( j’ai— 
lois prefque dire un des Lieutenans du Châ- 
teau ) prononcer le nom de Francœur parmi 
ceux des criminels qui dévoient être incef- 
famment exécutés, il pâlit pour la première 
fois , St fon fang fe glaça dans fes veines. 
L’agitation de fon ame fe fit tellement fentir 
au - dehors , qu’il fut obligé de fe retirer dans 
fu chambre , où il s’abandonna à de fi cruels 
tranfports ,que Francœur lui-même en au- 
roit eu pitié, fi l’idée de tout ce que fa femme 
avoit pu fouffrir n’eût fermé fon cœup à la 
«ompafifon* 

Cependant notre Héros , fuccombant 
fous le poids des horreurs que lui caufoit 
l’affteufe defiinée d’un innocent que lui- 
même avoit fait condamner injustement 
au fupplice , fe flattoitque du moins iltrou- 
veroit dans le fommeil quelques momens de 
tranquillité ; mais le fommeil , loin de cal- 
mer fes maux , ne fit que les irriter encore 
davantage , en offrant fans ceflTe à fon ima- 
gination des objets de terreur Sc de défef- 
poir. 

Enfin , s’éveillant en furfaut , il n’eut pas 
plutôt repris fes fens , qu’il s’écria : je puis 
encore prévenir cette caraftrophe. Oui , il 
en eft encore tems r je vais tout décou- 
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vrir . . . . à ces mots il s’arrêta un moment.... 
c’en étoit fait, il devenoit fenfible à la pi- 
tié.... mais fa grandeur vint tout-à-coup à 
fon fecours , Sc lui fit blâmer ces penfées 
ignobles qui s’étoient élevées malgré lui 
dans fon efprit. Quoi! difoit-il , ' femblable 
à un enfant , à une femme , ou à l’un de ces 
vils infe&es que j’ai toujours méprifés , je 
'itie laifferois effrayer par des fonges & des' 
imaginations fantaftiques , au point de per- 
dre en un inflant cet honneur que j’ai acquis 
avec tant de peine , & confervé avec tant 
de gloire ! Quoi ! pour racheter la vie d’un 
malheureux , je fouffrirois que ma réputa- 
tion fût fouillée d’une tache que le fang d’un 
million de pareils reptiles ne fauroit effacer t 
s’il n’y avoir qu’un petit nombre de perfon- 
nes , & que des gens fans conféquence , qui 
me regardaient comme un coquin, peut- 
être m’en confolerois - je : mais me rendre 
pour jamais la fable de tout ce qu’il y a de- 
fripons au monde ; me faire regarder par 
eux comme un benêt , qui n’auroit pas eu 
affez d’efprit ou de fermeté pour venir k 
bout de fon projet , c’eft ce que je ne puis 
digérer. Qu’eft- ce , après tout , que la vie 
d’un homme ? des armées , des nations en- 
tières , n’ont-elles pas été fouvent immolées 
à la fantaified’un grand homme ? &t , ( fans 
parler ici de cette première claffc de la gran- 
deur , qui comprend les Conquérans du 
Genre-humain, ) combien de gens n’ont- 

M v 



Digitized by Google 



2-74 Jonathan Wild 

ils pas été facrifiés fous de vains prétextes* 
pour fatisfaire le reflentiment particulier* 
ou même pour exercer le génie d’un Héros 
du fécond ordre ? Mais qu’ai-je fait après 
tout ? J’ai ruiné une famille, j’ai conduit un 
innocent à la potence ! Loin de m’en repen- 
tir , je devrois pleurer , comme Alexandre * 
de n’en avoir pas ruiné davantage, -ou fait 
pendre un plus grand nombre.. 

Ainfi notre Héros , après des réflexions 
auflï fages , réfolut d’abandonner Francœur 
à fon fort , quelque peine qu’il eût à étouf- 
fer fes remords , & a extirper de fon coeur 
des fentimens d’humanité qui ne font faits 
que pour les âmes foibles & pufillanimes. 

Mais pourdifculper ce grand homme, on: 
nous permettra d’obferver qu’il s’en faut 
beaucoup, comme nous l’avons déjà remar- 
qué, que la nature foit toujours auflï libé- 
rale que le prétendent ces Meilleurs , qui , 
dans leurs écrits , ne nous peignent que des. 
caraéleres abfolument parfaits. Il eft rare 
qu’elle forme des hommes aflez parfaite- 
ment Grands , ou aflez parfaitement Petits , 
pour qu’on ne découvre pas de rems en 
tems dans les uns , quelques étincelles d’hu- 
manité, & dans les autres , certain je ne 
fais quoi que le Vulgaire appelle défaut. 
Rien n’eft plus difficile que de détruire 
ces fortes de difpofîtions ; je fuis intimement 
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convaincu que jamais ame n’a été créée 
exempte de toute imperfection. L’hypocrite 
même le plus raffiné a beau fe couvrir du 
manteau de la vertu ; il échappera toujours 
quelques traits , qui démentiront hautement 
les éloges mendiés dont fes flatteurs auront 
pris à tache de le combler à cet égard. 
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CHAPITRE V.' 

Arrivée cfune perfonnc qu'on nattendoit 
gulres. Suites de cet événement. 

jL*E jour où Francœur cîevoit être exé- 
cuté étoit venu: Friendly l’avoit entière- 
ment confolé , en lui confirmant la promefle 

3 u’il lui avoit faite d’être le pere de l’une 
e fes filles & le mari de l’autre. Le jour 
précédent , il s’étoit féparé de ces infortu- 
nés avec une tendreffie , qui droit tes larmes 
, des yeux même des Guichetiers, &• avecun 
courage qui auroit étonné le Stoïcien le 
plus rigide. 

Dès qu’il fut que le carrolfe qui de voit le 
conduire à la mort étoit prêt , & que les au- 
tres prifonniers étoient déjà partis, il em- 
brafla fon ami , & le pria de fe retirer. 
Friendly lui demanda, & n’obtint qu’avec 
peine , la permiffion de l’accompagner jufi> 
qu’à la fin. 

Il alloit monter dans le carroffe , quand 
il s’apperçut que les plus grandes difficultés 
n’étoient point encore levées. Une perfonne 
qui lui étoit infiniment chere parut tout-à- 
coup : Madame Francœur, avec des yeux 
où fe peignoient l’égarement & la furprife , 
Fe précipita entre fes b r as , & s’évanouît. 
Frappé d’étonnement , Francœur relia 
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immobile, & perdit prefque tout fenti- 
ment. Sans doute que notre Leéleur , s’il 
a un cœur compatiflant , voudrait que ces 
deux viéfimes de la calomnie eufîent ter- 
miné en ce moment leurs maux en expirant 
dans les bras l’un de l’autre. Il n’en fut pas 
ainli; Madame Francœur revit la lumière, 
&, pénétrée d’horreur, elle éclata en ces 
termes. 

O mon mari ! eft - ce donc dans cette 
aflreufe lîtuation que je devois vous re- 
trouver après une réparation fi cruelle ? Qui 
vous a conduit dans ce précipice ? O Ciel ! 
quelle en a été la caufe ? .... Non , tu n’as 
pu mériter une pareille infamie.... Qu’efï-ce 
que tout ceci ? .... Que quelqu’un par grâce 
m’en inftruife , pendant que je fuis encore 
en état de l’entendre.... 

A ces mots , les affiftans , pour la plupart, 
fe mirent à rire ; & l’un d’entr’eux lui ré- 
pondit en badinant r oh 1 ce n’efl qu’une 
bagatelle; ce Gentilhomme n’efl paslefeul 
à qui pareille chofe l’oit arrivée. Ce qu’il y a 
de pis à tout cela , c’eft que nous avons 
la mine de relier encore ici long-tems , S c 
que je cours grand nique de me palier de 
dîner. 

Francœur s’arrêtant un moment , comme 

S our réfléchir , les pria de prendre un peu 
e patience , & demanda à l’Officier qui 
commandoit , laperimffionde relier i'eulua 
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inftant avec fa femme , qu’il n’avoit point 
encore vue depuis fes malheurs. 

Ce grand Homme lui répondit , qu’il 
étoit touché de fon fort , & qu’il feroit 
volontiers en fa faveur tout ce qui dépen- 
droit de lui ; mais qu’il n’ignoroit pas , fans 
doute, qu’une pareille civilité méritoit au 
moins quelque récompenfe. 

Friendly , qui étoit lui - même à demi- 
mort , l’entendit , & tira de fa bourfe cinq 
guinées , que l’Officier prit , en difant qu’ii 
feroit allez généreux pour lui accorder dix 
minutes ; fur quoi quelqu’un obferva très- 
fpirituellement que bien des gens auroient 
acheté plus cher dix minutes d’entretien 
avec une auffi belle Dame. Il fe fit encore 
à cette occafion plufieurs remarques aulïi 
plaçantes , mais dont nous ferons grâce au. 
Leéleur. 

Francœur eut donc la liberté de rentrer 
dans la chambre avec fa femme , après 
que l’Officier lui eut recommandé d’être 
expéditif, parce que toute la bonne com- 
pagnie s’étoit déjà rendue au lieu de 
l’exécution , & qu’il le croyoit trop bien 
élevé pour vouloir fe faire attendre. 

Ces malheureux époux fe difpofoient à 
profiter du peu de teins que le Comman- 
dant avoit eu foin de leur marquer fur fa 
montre. Francœur alloit communiquer à. 
là tendre époufe tout ce qu’il avoit dans 
Famé; mais ce fut inutilement. Madame;. 
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Francœur ne put foutenir un choc fi vio- 
lent ; elle s’évanouit encore , & perdit tel- 
lement connoiffance , que Ton mari n’eut 
rien cle plus prerte que d’appeler à haute 
voix à fon fecours. 

Friendly accourut le premier; il fut bien- 
tôt fuivi d’un grand nombre d’autres per- 
fonnes , &£ fur-tout d’un homme , qui , après 
avoir regardé froidement , & fans être ému , 
tout ce qui s etoit parte de tendre 6c de 
touchant entre ces deux époux , parut 
tout-à-coup hors de lui -même à la vue 
de cette-femme mourante. Emprerte plus 
que tous les autres à la fecourir , fon trou- 
ble 6c fon agitation annonçoient malgré 
lui l’intérêt qu’il prenoit à cet événement. 

Cependant les dix minutes accordées par 
le Commandant étoient expirées. Cet hon- 
nête homme voyant qu’on ne lui offroit 
rien pour prolonger ce terme , commença 
à devenir importun , & dit enfin à Fran- 
cœur qu’il devoit rougir de ne pas fe con- 
duire d’une maniéré moins lâche 6c plus 
digne de lui. 

Francœur s’excufa comine il put, & l’afi 
fura qu’il ne le feroit pas attendre plus long- 
tems. Alors en pouffant un profond -fou- 
pi r , il s’écria : O ! mon ange ! . . . . & fe 
jettant au cou de fa femme , il baifa ces 
levres pâles & inanimées , avec mille fois 
plus d’ardeur qu’un jeune époux ne.baife- 
les joues fraîches 6c vermeilles de fa nou- 
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velle époufe. Que l’Eternel , ajouta-t-il t ' 
te rappelle à la vie , fi c’eft fa volonté ; 
linon, je lui rends grâces de ce que nous 
allons incefiamment nous réunir dans un 
monde infiniment meilleur que celui-ci. 

Il alloit s’en féparer pour jamais , lorfque, 
s’appercevant qu’elle reprenoit fes fens , il 
, ne put fie refufer au defir de l’embrafler en- 
core , &c fupplia le Commandant de vou- 
loir bien accorder dix autres minutes pour 
les palTer avec elle. 

Ce brave Officier , touché fans doute 
d’un fpe&acle fi attendri fiant, tira à part 
Friendly , & lui demanda ce qu’il lui don- 
neroit s’il accordoit encore une demi-heure 
à fon ami ? Rien , répondit célui-ci , ( parce 
qu’effeéHvement il n’ avoir pas un fou fur 
lui ; ) mais vous n’avez qu’à dire ce que vous 
voulez , ajouta-t-il , & je vous le payerai 
furement avant la fin du jour. Eh bien , re- 
prit l’Officier , je ferai modefte vingt 

guinées. Friendly y confentit; & le Com- 
mandant, après avoir exigé de lui une pro- 
mefie en bonne forme : oh ! pour le pré- 
fent , dit-il , je n’empêche point qu’ils ne 
pafiient enfemble une heure entière; car 
pourquoi vous cacher une bonne nouvel- 
le ? . . . On a furfis à l’exécution de ce 
Gentilhomme ; on vient de me le faire 
dire dans le moment. 

Il fèroit inutile de décrire la joye que ce 
répit caufa à nos deux amis, & à Madame 
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Francœur qui avoit entièrement recouvré 
Tes efprits. On la faigna fur le champ ; & 
le Commandant , après avoir fait ratifier 
de nouveau la promeffe de Friendly, fou- 
haita beaucoup de plaifir à Francœur , le 
prit familièrement par la main , fit fortir 
tout le monde de la chambre , &t n’y laiiTa 
que les parties intèreflëes. 
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CHAPITRE VI. 

Explication de Ü événement précédent. 

Quelque perfuadés que nous foyons 
de la fenlibilité de notre Le&eur , & quoi- 
qu’il ne fe trouve rien dans toute cette his- 
toire qui foit plus capable de l’attendrir & 
de lui plaire ; cependant , pour que notre 
furféance n’ait pas l’air d’un incident d’O- 
péra, nous allons tâcher de faire voir que 
cet événement eft au moins aufîi naturel 
qu’il paroît agréable. Il faut donc favoir 
( & c’eft une circonftance allez vraifem- 
blable) que quelques jours auparavant, le 
grand Fireblood s’étant amuié à faire un 
vol , fut pris fur le fait , & conduit chez 
le même Juge , qui , fur fon témoignage , 
avoir fait arrêter Francœur. Ce Magiftrat , 
digne de fa place , confidéroit fouvent de 
quel poids étoit une Charge qui le rendoit 
maître de la vie , de la liberté , & des biens 
de fes compatriotes. Cette réflexion failoit 
qu’il examinoit toujours les circonftances 
avec tout le foin & toutes les précautions 
poflibles. Si , en faifant emprifonner Fran- 
cœur , ce qu’on lui avoit dit de la bonté 
de fon caraélere l’avoit un peu ébranlé , il 
fut tout autrement ému en apprenant que 
des deux témoins , fur la parole defquels çe 
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pauvre marchand avoit été condamné , l’un 
étoir actuellement à Nevgate pour crime 
de félonie » & l’autre venoit de lui être 
amené pour vol. Il crut donc qu’il ne pou- 
voit mieux faire que d’interroger Fireblood 
fur cette matière. 

Le jeune Achate , qui , furpris en flagrant 
délit , voyoit bien qu’il étoit inutile de fe 
défendre , avoua généreufement tout ce 
qu’il ne pouvoit nier , & demanda que , 
pour prix de fa fincérité , il fût admis comme 
témoin contre fes complices. Cette requête 
de Fireblood fournit au Juge l’occafion la 
plus heureufe de tranquillifer fa confcience 
fur ce qui concernoit l’affaire deFrancœur: 
il lui répondit qu’il n’obtiendroit la faveur 
qu’il fouhaitoit , qu’à condition qu’il lui dé- 
couvriroit ingénument la vérité touchant 
un témoignage qu’il avoit dernièrement 
rendu fur un fait de banqueroute , & que 
plufleurs circonftances lui faifoient regar- 
der, comme fufpeâ. Il ajouta qu’il pouvoit 
compter que quelqu’autre découvriroit 
bientôt toute l’intrigue ; tk , par une finefle 
bien permife en pareil cas , il lui laifl'a en- 
trevoir que Wild lui-même offroit de faire 
cet aveu. Le nom feul de Wild allarma 
Fireblood , qui favoit que ce grand Homme 
étoit toujours prêt à faire pendre fes cama- 
rades dès que fon intérêt perfonnel fem- 
bloit l’exiger : il ne balança pas un inftant; 
il découvrit tout a & protefla qu’il avoit 
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été fuborné par Wild pour dépofer comme 
il l’avoit fait contre Francœur. 

Le Juge ayant ainfi démêlé toute cette 
trame d’infamie , ne perdit pas un moment , 
& fit toutes les démarches néceftaires pour 
que la caufe du malheureux Francœur fût 
rapportée devant le Souverain , qui fur le 
champ accorda cette furféance fi favorable , 
& dont nous nous flattons d’avoir expli- 
qué le motif à la fatisfa&ion de notre Lec- 
teur : autrement nous aurions eu raifon de 
craindre qu’un pareil événement ne lui eût 
caufé trop de furprife , &: n’eût en même- 
tems diminué le plaifir des critiques , forte 
de peuple dont les amufemens nous font 
chers , &c à qui nous ne manquerons jamais 
de rendre les juftes refpe&s qu’ils ont droit 
d’attendre de tous les Auteurs. 

t 

Le bon Magi fixât , non content d’avoir 
obtenu cette furféance en faveur de notre 
Marchand , fe perfuada qu’il devoit l’aller 
voir dans fa prifon .pour approfondir fon 
affaire , afin que s’il lui paroifloit aufli in- 
nocent qu’il commençoit à le croire , il 
cherchât tous les moyens poffibles de lui 
procurer fa grâce &c fon élargiffement. 

Le jour qui fuivit la fcene lugubre dont 
nous avons parlé , il vint à Newgate. Il y 
trouva Francœur , fa femme & Friendly , 
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qui caufoient enfemble. Its les inftruifit de 
la déclaration de Fireblood , 6t des démar- 
ches qu’il avoit faites en conféquence. On 
imaginera aifément tous les remerciemens , 
toutes les marques de reconnoilTance qu’il 
reçut de la part de ces trois perfonnes ; 
mais tout cela n’étoit rien encore , en com- 
paraifon de la joye fécrette dont fon aine 
fut pénétrée , dès qu’il fut parfaitement de 
quoi il s’agiflbit , en fe repréfentant qu’il 
alloit fauver l’innocence opprimée. 

Lorfqu’il étoit entré , Madame Francœur 
parloit avec beaucoup de vivacité; il s’é- 
toit apperçu qu'il l’avoit interrompue , 6c 
la pria de continuer , en les afiurant qu’il 
alloit fe retirer fi fa préfence pouvoit leur 
être incommode. Francœur le fupplia de 
n’en rien faire , 6c lui dit que fa femme ve- 
nait de lui rapporter quelques avantures , 
dont le récit l’amuferoit peut-être, s’il 
vouloit bien les écouter , 6c pourroit lui 
faire voir quelle avoit été originairement la 
véritable caufe de tous fes malheurs. Le 
Juge ne demandoit pas mieux, 6c Madame 
Francœur reprit fon difcours depuis le pre- 
mier inftant où Wild avoit renouvellé con- 
noifianceavec Francœur. 

Cette récapitulation , qui étoit fans doute 
néceflaire pour mettre le Magiftrat au fait 
de toute l’hifloire , feroit inutile , 6c peut- 
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être même faftklieufe pour notre Le&euri 
Nous ne répéterons donc que les chofes 
qui lui font encore étrangères , nous 
commencerons par ce qui arriva à Madame 
Francœur, après que Wild eut été aban- 
donné dans la chaloupe à la merci des flots 
par le Capitaine du bâtiment François. 



CHAPITRE VII. 

Av amures de Madame F rancœur. 

Ce fut ainfi que cette époufe infortunée 
continua fon hiftoire. 

La vengeance que le Capitaine avoit 
tirée de ce coquin, (c’eft notre Héros,) 
m’avoit perfuadée que j’étois tombée en- 
tre les mains d’un homme d’honneur &C 
plein de juftice. Il n’étoit pas poffible d’ê- 
tre traitée avec plus de refpea & de po- 
liteffe que je le fus alors. Mais fi un pa- 
reil traitement devoit adoucir en quelque 
façon les chagrins dont j’étois dévorée , 
quand je réfléchiffois à la maniéré dont je 
m’étois laiflee engager à quitter tout ce 
que j’avois de plus cher au monde, il pro- 
duifit fur* moi un effet bien différent dès 
que je m’apperçus que je ne le de vois qu’à 
une paffion qui m’effrayoit, & me mettoit 
dans la fituation la plus embarraffante. Cette 
paffion prenoit à chaque inftant de nou- 
velles forces , & j’étois abfolument au 
pouvoir de celui qui en étoit poffédé. Je 
dois pourtant lui rendre juftice; la crainte 
m’avoit groffi les objets & mes foupçons 
avoient été un peu trop loin. J’en fus 
convaincue dans la fuite : il eft vrai qu’il 
me déclara fon amour , & qu’il employa , 
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pour me toucher , tous ces moyens réduc- 
teurs qui ne reufliffent que trop fouvént à 
l’égard de notre fexe; mais il n’eut re- 
cours ni aux menaces, ni à la violence. 
Il ne me fit pas fentir une feule fois , que 
j’étois entièrement fous fa dépendance. Je 
ne le lavois que trop , & c’étoit ce qui 
me caufoit les plus vives appréhenfions. Je 
n’ignorois pas que comme il v a des caractè- 
res allez brutaux pour que la cruauté ajoute 
à leurs plaifirs un nouveau goût, une nou- 
velle faveur; il s’en trouve au contraire 
qui font confifter tout leur bonheur à nous 
fubjuguer par les voyes les plus douces 
& les plus agréables ; mais je favois aulfi 
que ces mêmes hommes peuvent être quel- 
quefois pouffés par une paffion déréglée 
à recourir enfin à la force , quand ils dé- 
fefperent de réuflxr par la perfuafion. J’é- 
tois heureufement captive d’un des meil- 
leurs hommes du monde. C’étoit "‘dît ces 
gens fur lefquels les pallions n’ont qu’un 
pouvoir limité ; & quoiqu’il fût allez por- 
té àfati'-faire fon amour ,il éroit incapable 
de vouloir jamais y parvenir par une in- 
famie. 

Nous avions paflfé deux jours dans lè 
plus grand calme ; nous étions à la vue 
de Dunkerque : le vent commença à s’é- 
lever & nous découvrîmes bientôt un bâ- 
timent qui cingloit vers nous à pleines voi- 
les. Notre Capitaine, perfuadé par le rap- 
port 
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port des Matelots que ce n’étoit rien moins 
qu’un vaifleau de guerre , amena Ton pa~ 
villon , &c ferla fes voiles autant qu’il fut 
poflible , dans le deflein de s’en emparer. 
Francœur ne put s’empêcher de fourire en 
cet endroit, & de dire à fa femme qu’on 
ne pouvoit employer plus à propos les ter- 
mes de marine. Elle lui répondit , d’un 
air enjoué , qu’il n’en léroit point étonné 
quand il fauroit combien de tems elle avoit 
paflTé fur mer ; enfuite elle pourfuivit en ces 
termes. 

Ce vaifleau, qui nous reconnut pour être 
du même Pays , s’approcha de nous , 
& nous pria de ne pas relâcher à Dun- 
kerque , mais d’aller de conferve à la pour- 
fuite d’un gros vaifleau marchand Anglois, 
que nous étions en état d’attaquer, & dont 
il nous feroit aifé de nous rendre maîtres. 
Notre Capitaine y confentit, fk ordonna 
qu’on fît force de voiles. 

Ce fut là pour moi une nouvelle bien 
affligeante. Il me raflura néanmoins, en 
me proteftant que je n’avois rien à crain- 
dre de fa part ; qu’il étoit fî éloigné de 
nie faire la moindre injure, qu’il expoferoit 
fa itfbpre vie pour me protéger & me 
. défen dre contre quiconque oferoit m’in- 
fulter. Cette promefle me donna autant 
de confolation que pouvoient le permet- 
tre ma fituation préfente & les craintes 
dont j’étois agitée pour mon cher époux. 
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( A ces mots le mari &c la femme fe regar- 
dèrent de la maniéré la plus tendre. ) 

Nous avions vogué environ douze heu- 
res , quand nous fumes en préfence du 
vaiflèau que nous pourfuivions , 6t que 
nous aurions probablement pris , fi un 
brouillard épais ne l’eût dérobé à nos 
yeux. Ce brouillard continua pendant quel- • 
ques heures; & quand il fe. fut diïïipé , 
nous vimes nos compagnons fort éloignés 
de nous : mais ce qui nous donna, ( je 
veux dire au Capitaine 6c à l'équipage,) 
la plus grande inquiétude, ce fut d’apper- 
cevoir a un mille environ , un gros bâ- 
timent qui nous falua brufquement d’un 
coup de canon, 6c que nous reconnûmes 
auflî-tôt pour un vai fléau de guerre An- 
; glois de la troifieme clafle. Notre Capi- 
taine déclara qu’il étoit impofîïble, 6ç de 
combattre , 6c d’éviter l’ennemi : en con- 
féquence il amena fans attendre une bor- 
dée qu’on fe préparoit de nous lâcher, & 
qui peut-être m’auroit empêché pour ja- 
mais d’éprouver le plaifir dont je jouis 
aujourd’hui ; [ Francœur en ce moment 
changea de couleur ; 6c fa femme paffa 
légèrement fur des circonftances aufîi trif- 
tesj. , • 

Je fus charmée de cet incident, parce 
que j’efpérois qu’on me remet troit en pof- 
feflion , non-feulement de mes pierreries , 
mais auffi de ce que j’eflime mille fois plus 
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tous les tréfors cîe l’univers. Cepen- 
dant je fus trompée clans mon attente : on 
me dit que l’on garderoit avec foin la caf- 
fette qui contenoit tout mon bien , 6c 
qu’il faudrait prouver le droit que j’y avois 
avant que j’en puffe efpérer la refiitu- 
tion; & fi je ne me trompe, le Capitaine 
ne fe foucioit pas trop que je fuffie en état 
d’en adminiftrer les preuves. J’appris en- 
fuite de ceux avec qui j’étois, que pour 
eux ils alioient aux incles occidentales , 
qu’on me mettrait à bord du premier vaif- 
feau qu’on rencontrerait , & qui ferait 
route vers l’Angleterre. 

Je ne fus pas îong-tems fans m’apper- 
cevoir que j’avois plus de raifon de me 
plaindre , que de me réjouir, de mon 
changement de captivité. Je trouvai dans 
le Capitaine Anglois un nouvel amant, 
mais plus groffier & moins galant que le 
François. Il avoit à peine pour moi la civi- 
lité la plus commune, & n’en faifoit pa- 
raître aucune à tous les autres. Plein d’hu- 
meur & de caprices , il n’avoit guères plus 
d’égard pour fes Officiers, que l’homme 
le plus mal élevé n’en aurait pour le der- 
nier de les 1 valets. Il fe conduifoit avec 
moi aufll infolemment qu’un Bacha avec 
fon efclave. Ses conventions étoient aufiï 
effrénées que celles du libertin le plus dé- 
bauché. Une femme qui aurait eu encore 
quelque pudeur, n’auroit pu les entendre 
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fans indignation : fouvent il m’embraffoit 
avec une familiarité groffiére ; il fut mê- 
me un inftant où il auroit pouffé plus loin 
la brutalité , fi un honnête homme qui fe 
trouvoit dans la même fituation que moi, 
c’eft-à-dire , qui , après avoir été pris d’a- 
bord par un corfaire , avoit été repris 
enfuite par fes compatriotes, ne m’eût ar- 
rachée de fes mains. Le Capitaine, pour 
s’en vanger, le fit mettre aux fers pendant 
• deux jours, quoi qu’il n’en eût pas le droit. 
Dès qu’il fut en liberté , [ car il ne m’avoit 
pas été permis de le voir auparavant, ] 
j’allai le trouver pour le remercier de ce 
qu’il avoit fouffert en ma confidé&rtfon : 
il me répondit de la maniéré du monde la 
plus polie , qu’il étoit honteux de la fenfi- 
bilité que je faifois paroître pour un fi foi- 
ble fervice , & pour une aéfion à laquelle 
il étoit obligé , & comme homme & com- 
me chrétien. Je vécus depuis avec' lui 
dans une grande intimité, je le regardois 
comme mon proteéleur ; il me proteftoit 
qu’il feroit toujours prêt à me défendre 
en toute occafion; il ne parloit qu’avec 
horreur de la brutalité dn Capitaine ; enfin 
il me marquoit une tendreffe de pere , &c 
paroiffoit avoir encore plus d’inquiétude 
que moi-même pour la confervation de 
ma vertu. En effet , c’étoit le feul homme 
que j’euffe rencontré depuis mon funefte 
départ, qui n’eût pas cherché à me dé- 
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coüvrïr fa paffion par Tes regards , par fes 
avions, ou par fes difcours. Tous les autres 
n’avoient pour but que d’immoler à leurs 
defirs cette foible beauté , dont ils faifoient 
l’éloge. J’avois beau leur repréfenter,que, 
pour fe procurer une fatisfa&oin momen- 
tanée , ils ne vouloient rien moins que me 
perdre & qu’empoifonner le relie de mes 
jours. 

Je fus quelque tems fans entendre par- 
ler du Capitaine , mais une nuit fatale.... 
Alors Madame Francœur , qui remarqua 
que fon mari pâliffoit, lui rendit la vie 1 
en l’alTurant que Dieu l’avoit préfervée de 
toute infulte, & que fa vertu n’avoit fouf- 
fert aucune atteinte. Peut-être , continua- 
t-elle, ai-je donné à cette nuit une épi- 
thète peu convenable en l’appelant fatale ; 
j’aurois dû la nommer malheureufe, & 
j’aurois eu raifon : car jamais femme n’a 
été , je crois , dans un plus grand danger. 

Une nuit donc que le Capitaine s’étoit 
fort échauffé en buvant du punch avec le 
Munitionnaire du vaiffeau , le feul homme 
de l’équipage qu’il admît à fa table , il me 
fit dire de me rendre chez lui ; malgré 
toute ma répugnance , il me fallut obéir. 
Nous ne fumes pas plutôt feuls , qu’il me 
faifit brufquement la main , & qu’après 
avoir fouillé mes oreilles par des infamies 
que je rougirois de répéter, il me jura que 
fa patience étoit à bout, que je ne devois 
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plus m’attendre à le traiter comme un Tôt. 
Pour le coup , me dit-il , tous vos petits 
airs coquets ne font plus de faifon. Sup- 
primez-les , Madame, je vous confeille : 
car je fuis bien déterminé à pafler cette 
nuit avec vous; vos efforts & vos cris 
feraient inutiles ; le premier qui oferoit 
entrer ici , je Paffommerois , je lecorche- 
rois, & je ferois étendre fa peau fur le 
tillac. 

Dans ce moment il fe mit en devoir 
de m’entrainer vers fon lit ; je me jettai 
à fes genoux , j’implorai fa compaffion 
par mes larmes & par mes prières : tout 
cela fut inutile. J’eus recours aux menaces ‘ 9 
je tâchai cle l’intimider en lui faifant apper- 
cevoir les conféquences de fon entreprife. 
Mais tout ce que je pus lui dire, quoiqu’il 
parût ébranlé , n’eut pas affez de force 
pour me délivrer. Enfin il me vint heu- 
reufement dans l’efprit un ftratagéme ; 
j’avois remarqué qu’il étoit à moitié ivre, 
je lui demandai un moment de répit, pen- 
dant lequel je repris mes fens autant qu’il 
me fut poflïble. J’affeftai un air de gayeté, 
& lui dis, en fouriant , qu’il étoit le galant 
le pl us groffier que j’eufle jamais vu, 
que j’étois probablement la première fem- 
me à qui il eût adreffé fes vœux. Bon ! des 
vœux ! me dit-il , que le Diable les em- 
porte. Je n’en fais d’autre actuellement que 
ae Vous voir en déshabillé. Je le priai de 
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vouloir bien que nous buffions auparavant 
du punch enfemble ; je l’aflùrai que j’ai- 
mois autant que lui la bouteille , St que 
je n’avois jamais accordé mes faveurs à 
qui que ce fût , fans avoir préalablement 
viiidé avec lui un flacon. Oh ! oh ! reprit- 
il, fl c’eft-là tout ce que vous voulez , 
vous en aurez autant qu’il en faudroit pour 
vous noyer. En prononçant ces mots -, il 
tira une fonnette , St demanda un pot de 
punch ; j’étois cependant forcée de fouffrir 
fes baifers dégoûtans , St quelques autres 
privautés que j’eus bien de la peine à rete- 
nir dans de juftes bornes. 

Quand le punch fut venu , il en but à 
ma faute une fi grande quantité , que je 
commençai à- me flatter que mon projet 
pourroit bien réufiir. Je l’excitai autant 
que je pus par mon exemple , & je fus 
tellement- obligée de boire qu’eu tout autre 
tems ma raifbn en cûc écé troublée; enfin, 
dès que je le vis au point où je lattendois , 
j’épiai l'occafion, St me jettai hors de la 
chambre , bien réfolue de me précipiter 
dans la mer , fl je ne trouvois pas d’autre 
moyen de lui échapper. 

Mais le Ciel daigna me fecourir : car 
dans les efforts que fit ce brutal pour me 
pourfuivre , il tomba à la renverfe fur 
l’efcalier , fe démit une épaule, & fe froifla 
tellement le corps, que je fus à l’abri de 
tout danger de fa part. Cet accident fut 

N iv 
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fuivi d’une fievre ardente qui le mit â deux 
doigts de la mort ; je ne fais pas même 
s’il en eft jamais revenu. 

'Pendant fa maladie, ce fut le plus an- 
cien Lieutenant qui commanda en fa place.’ 
Oétoit un homme brave & vertueux , 
qui , depuis vingt-cinq ans,, avoit occupé 
ce pofte avec diftin&ion , fans avoir pu 
parvenir au grade de Capitaine , & s’étoit 
vu préférer cent freluquets , qui n’avoient 
d’autre mérite que d’être les enfans natu- 
rels de gens de qualité. 

Peu de tems après mon avanture , un 
vaifTeau deftiné pour Corck vint à palier 
près de nous , & me prit fur fon bord avec 
ce bon ami qui avoit été deux jours aux 
fers pour l’amour de moi. Le Lieutenant, 

3 ui y avoit confenti , nous donna autant 
e provifions qu’il put; & après m’avoir 
fait compliment , fur ce que j’étois enfin 
délivrée d’un danger dont tout l’équipage 
avoit été, pour ainfi dire, témoin, il prit 
congé de nous , & nous fouhaita à tous 
deux uu heureux voyage. 
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CHAPITRE XIII. 

Suite des avantures de Madame Francæur. 

même jour Air le foir, comme nous 
étions à peu de diftance de Madere , une 
violente tempête s’éleva du côté du Nord- 
Oueft. Nous perdîmes bientôt nos deux 
mâts , 6c la mort nous parut inévitable. 
Il n’eft pas befoin de dire à mon époux 
quelles étoient les penfées qui m’occupoient 
en ce moment. Le danger devint A pref- 
fant , que notre Capitaine , tout incrédule 
qu’il étoit, eut recours aux prières, ôcque 
tous ceux de l’équipage fe regardant comme 
perdus , fe mirent à vuider avec la plus 
grande diligence un baril d’eau-de-vie, 
pour empêcher, difoient-ils en jurant, qu’une* 
aufli bonne chofe ne fût confondue avec 
les ondes ameres. J’obfervai en même tems 
que mon ancien ami montroit bien moins 
de courage , que je n’en ayois attendu de 
lui.. Il paroifloit enfeveli dans le défefpoir ; 
mais , grâces au Ciel, nous fûmes tous fau- 
vés. La tempête, après avoir duré douze 
heures , diminua peu-à-peu nous errions 
à la merci des flots qui nous emportement 
fort loin vers le Sud-Eft. L’eau-de-vie 
avoit opéré fur nos compagnons : ils étoient. 
plongés dans un profond foinmeil ; 6c quand 

N v 
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même ils auroient été en état de manœu- 
vrer , leurs travaux auroient été prefqu’inu- 
tiles , parce que nous avions perdu tous nos 
agrêts , & que nous étions fans mâts &c 
fans voiles. 

Nous voguâmes plus de trente heures 
dans cette fituation ; enfin, au milieu d’une 
nuit épaifle , nous découvrîmes une lu- 
mière qui fembloit s’approcher de nous. 
Elle s’augmenta bientôt au point que nous 
crûmes que c’étoit le fanal de quelque 
vaifleau de guerre ; mais pendant que 
nous nous flattions de l’efpoir de notre 
délivrance , cette lumière difparut tout-à- 
coup , & nous laifla dans un chagrin d’au- 
tant plus fenfible , que les idées dont nous 
nous repaiflions un moment auparavant , 
avoient été plus agréables. 

Nous paflames le refte de la nuit à former 
mille conjectures fur cette lumière, que 
la plus grande partie de l’équipage prenoit 
pour Un météore. Nous avions heureufe- 
ment des vivres en abondance , & nos Ma- 
telots encouragés afluroient , que , pourvu 

3 u’ils euflent feulement de l’eau-de-vie à 
ifcrétion , ils feroient bien encore un mois 
fans fe foucier de voir la terre. 

Cependant nous en étions beaucoup plus 
près que nous ne l’imaginions. Dès le point 
du jour , un de nos compagnons , homme 
fort expérimenté , nous apprit que nous 
touchions au continent de l’Afrique, 
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Nous n’avions pas fait encore trois lieues, 
qu’une fécondé tempête nous affaillit du 
côté du Nord , £k nous fit perdre de nou- 
veau toute efpérance. Elle n’étoit pourtant 
pas aufîi violente que la première ; mais 
elle fut bien plus longue : elle dura près de 
dix jours , & nous entraîna prodigieufement 
loin vers le Sud. Nous étions à une lieue du 
rivage , & nous nous attendions à tout 
moment à voir notre vaiffeau en pièces, 
lorfque la tempête cefla. Mais des vagues 
aufîi groffes que des montagnes continuoient 
toujours de rouler autour de nous ; &c avant 
que la mer eût recouvré toute fa tranquil- 
lité , notre vaiffeau fut pouffé fi près de 
terre , que le Capitaine fit mettre à l’eau la 
chaloupe , &: nous avoua qu’il n’étoit pref- 
que plus pofïïble de fauver le bâtiment. 
En effet , à peine fûmes-nous dans la cha- 
loupe , que notre vaiffeau alla heurter con- 
tre les rochers , & coula à fond. 

La douleur des Matelots en cette occafîon 
me toucha vivement. Ils voyoïent périr 
„ leur vaiffeau avec la fenfibilité d’un amant 
ou d’un pere ; ils parloient de lui comme 
le mari le plus tendre pourroit parler de 
fa femme, & plufieurs d’entr’eux, qui ne 
fembloient point faits pour les larmes , en 
répandoient en abondance. Adieu , char- 
mante Manon , s’écrioit notre Capitaine ; 
jamais , non jamais la mer n’a dévoré un 
plus friand morceau. Quand j’aurois cin- 
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quante vaifleaux, je n’en aimerois jamais 
aucun autant que je t’ai aimée , pauvre 
Manon ! Je me fouviendrai de toi jufqu’au 
dernier jour de ma vie.... La chaloupe 
nous conduifit tous en fûreté fur le rivage, 
où nous abordâmes avec allez de facilité. 

Il étoit environ midi, & le foleil qui 
dardoit prefque perpendiculairement les 
ra3 r ons fur nos têtes , étoit extrêmement 
chaud & fort incommode. Malgré cette 
chaleur exceffive , nous travorfâmes une 
plaine allez large , cette plaine nous con- 
duifit à un bois qui s’étendoit aufîi loin , 
à droite & à gauche , que notre vue pou- 
voit fe porter , & qui , félon moi , devoit 
nous arrêter tout court. 

Nous dînâmes en cet endroit avec les 
provifions que nous avions tirées du vaif- 
féau , & qui ne pouvoient nous fournir 
que quelques repas , parce que la chaloupe ' 
avoit été tellement chargée de monde, 
qu’il n’y étoit relié que fort peu de place 
pour les bagages de toute elpece. Nous 
mangeâmes du porc falé que nous fîmes 
griller , & que mes compagnons affamés 
trouvèrent délicieux. Pour moi , la fatigue 
& l’inquiétude m’avoient ôté l’appétit au 
point que le meilleur Cuilinier François 
auroit en vain employé toutes les finelfes 
de fon art pour me tenter. Je penfois 
trifîement que c’étoit pour moi un bien 
foible avantage , que d’avoir furvécu à la 
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fempête, puifque je n’avois échappé des 
flots que pour périr vraifemblablement fur 
la terre. 

Lorfque nos compagnons fe furent abon- 
damment raflafiés , ils réfolurent d’entrer 
dans le bois & c'e le traverfer , s’il étoit pof- 
fible , dans l’efpérance de trouver des ha- 
bitans r ou du moins de quoi vivre. Car 
la plaine qui s’étendoit entre le bois Sc la 
mer , étoit extrêmement aride , St on 
n’y voyoit d’autres animaux que des 
mouettes. 

.Nous nous avançâmes en cet ordre : un 
homme marchoit à notre tête une hache à 
la main , pour nous faciliter le paflage. D 
étoit fuivi de deux autres armés de fufils 
pour protéger le refte de la troupe contre 
les bêtes fauvages ; enfin venoit. toute la 
compagnie. Le Capitaine formoit ce que 
vous appelez , je crois , t arrierc-garde ; 
il avoit aufli un fufil 'pour nous mettre à 
couvert de toute attaque par derrière. Nous 
étions au nombre de quatorze , St nous 
marchâmes ainfi jufqu’au foir , fans voir 
autre chofe que quelques oifeaux & quel- 
ques autres animaux inconnus. 

Nous paflames la nuit fous des arbres ; 
tout autre abri nous auroit été inutile 
dans une pareille faifon , St fous un climat , 
où , pendant le jour nous avions eu tant à 
fouffrir de la chaleur. • . 

J’oubliois de vous dire que mon bon ami 
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cou choit toujours fur la terre auprès de 
moi , & ne ceffoit de m’affurer qu’il feroit * 
mon défenfeur , û quelqu’un des Matelots 
ofoit m’infulter. Mais il faut en convenir 
pour leur honneur , je n’eus jamais à me 
plaindre , de leur part , que de quelques 
cxprefïions peu décentes , qui provenôient 
plutôt de leur ignorance &i de la groflïéreté 
de leur éducation , que d’aucun mauvais 
principe ou d’aucune envie de m’offenfer* 
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CHAPITRE IX. 

E vins mens inouïs qui peuvent paroître in- 
croyables à ceux qui n'ont pas lu beau- 
coup de voyages , <S* que le Lecteur ejl 
maître de croire ou de révoquer en cloute, 

5^ E lendemain, après avoir marché quel- 

3 ue tems , un de nos matelots s’écria qu’il 
écouvroit une ville fur notre gauche ; un 
autre regardant attentivement du même 
côté , dit qu’il la voyoit fe mouvoir : ef- 
fectivement elle venoit vers nous. 

Nous vîmes bientôt que ce que nous 
prenions pour une ville étoit un animal 
d’une grofïeur prodigieufe , & de la forme 
d’un éléphant , mais infiniment plus énorme. 
Cet animal , en s’approchant nous remplit 
de terreur ; les deux tempêtes que j’avois 
efïuyées m’avoient caufé moins d’effroi : j’a- 
vois moins appréhendé d’être engloutie par 
l’impitoyable Océan, que je ne craignois d’ê- 
tre dévorée parce monftre, qui faifoit reten- 
tir tout le bois de fes mugifTemens. 11 étoit im- 
pofïible de lui échapper ; la fuite auroit été 
inutile, & nos compagnons n’avoient pas 
le tems d’examiner par quels moyens ils 
pourroient fe défendre. 
é Nos deux fufiliers fe determinerènt alors 
à tirer en même tems , l’un , à l’œil droit 9 
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& l’autre , à l'œil gauche de l’animal. 11$ 
exécutèrent cette réfolution hardie avec un 
tel fuccès , que ce coloffe fut auffitôt privé 
de la vue. Ce fut pour nous l’événement 
le plus heureux ; l’animal ne put réfi-fter à 
la douleur de fa blefture , & fe lailfa 
tomber. . _ 

Mon ami étoit d’avis qu’on partît prom- 
tement , de peur que quelques autres ani- 
maux femblables ne vinffent au fecours de 
celui-ci , ce qui pôuvoit nous être funefte 
mais la curiofité des matelots étoit infatia- 
ble. Ils jurèrent qu’ils iroient au monftre ». 
& qu’ils vouloient le confidérer de plus 
près : ils croyoient l’avoir blefle à mort 
mais il auroit été auffi aifé d’abattre d’un 
coup de moufquet le château de "Windfor , 
que de tuer un animal qui reflembloit affez 
à ce vafte édifice , & par fa figure , & par 
fon étendue. 

Je frifTonne au fouvenir de ce que j’ai à: 
vous raconter, & je le regarde réellement 
comme l’exemple le plus extraordinaire 
qu’on puifle donner de l’intrépidité de nos 
gens de mer. Un de nos fufîliers s’avança 
vers la bête , qui étoit couchée de fon long 
fur la terre , voyant qu’elle avoit la 
gueule ouverte , il entra directement dans 
fon gofier. S’il n’eût pas déclaré auparavant 
fon defifein à ceux qui étoient auprès de 
lui , nous euflions cru qu’il avoit été dé- 
voré. Nous le regardâmes donc comme un 
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fou , qui s’étoit dévoué volontairement £k 
fans néceflité à la mort. 

Nous ne comptions plus le revoir , lors- 
que nous entendîmes comme de loin un 
coup de fufil. Un des aftiftans nous aflura 
que le bruit venoir de l’intérieur de l’ani- 
mal ; dans l’inftant nous vîmes fortir de 
fa gueule une riviere de fang , & bientôt 
après notre brave matelot fortit auffi de 
fon corps , mais par une autre iffue , que 
je ne faurois nommer. Il nous apprit qu’il 
avoit appuyé le bout de fon fufil contre 
le cœur du monftre , qu’il l’avoit percé 
de deux balles : ce coup avoit produit 
l’effet qu’il en attendoit, & l’animal étoit 
fans vie. 

Dès que le fang eut ceffé de couler y 
toute la compagnie entra à la file dans le 
cadavre ; pour moi , foit que je regardaffe 
cette démarche comme une indécence , 
( le monftre étoit mâle ) , foit que j’eufle 
peur de gâter mes habits, je ne pus jamais 
me réfoudre à faire comme les autres.. 
Deux de nos gens lui arrachèrent le cœur 
avec bien de la peine ; nous en fîmes griller 
un petit morceau : mais la chair en étoit 
fade & plus coriace que celle du plus mau- 
vais bœuf. 

Je n’ai garde de prendre congé de cet 
animal , fans vous faire obferver qu’on 
trouva dans fon eftoinac un lion encore 
tout entier , ôc qu’il venoit apparemment 
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de dévorer dans le moment où nous l’a- 
vions rencontré. 

Nous quittâmes enfin le monftre ; & à 
mefure que nous avancions dans le bois , 
nous découvrîmes planeurs animaux con- 
nus , tels que des lions , des loups & des 
tigres. 

Je ne dois pas palTer fous filence un 
énorme ferpent que nous vîmes le troi- 
fieine jour de notre marche : il refTembloit , 
par la couleur & par fa forme , à un fer- 
pent ordinaire; mais il étoit fi long, qu’il 
s’étendoit à plus d’un quart de mille. Sa 
groflfeur ne répondoit pas à fa longueur; 
il éroit à-peu-près lîx fois auffi gros qu’un 
bœuf. Cet animal nous auroit alluré ment 
caufé quelque chagrin; mais, quoiqu’il Ht 
un petit mouvement quand nous paflames 
près de lui , il étoit heureufement endormi , 
& ne nous apperçut point. 

Ce même jour, nous tuâmes un oifeau 
affez fembluble à une alouette , mais beau- 
coup plus gros ; il ne pefoit guere moins que 
trente Mon es (i) : nous en apprêtâmes une 
partie pour notre dîner ; il avoit un fumet 
fi excellent , qu’il excita mon appétit : ce 
fut la première fois que je Rangeai avec 
plaifir. 



( i ) Sorte de poids dont fe fervent fur- tout 
les Bouchers, & qui varie félon les Villes où 
l en ea fait ufuge ; à Londres il eft de huit liv. 
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Le lendemain nous apperçfimes du feu 
à peu de diftance ; ce qui nous fit croire 
que nous étions près de quelqu’habitation. 
Mais en nous approchant, nous vîmes un 
oifeau fuperbe qui alloit expirer dans le$ 
flammes ; ce ne pouvoit être que le fameux 
Phénix, dont on a tant parlé & que l’on 
connoît n peu. Nous ne voulûmes pas per- 
mettre. qu’un animal fi rare fût entièrement 
confumé. Nous le tirâmes du feu ; 6c bien 
déterminés à goûter d’un mets auffi pré- 
cieux , nous le plumâmes, 6 1 le fîmes rôtir, 
mais nous trouvâmes que fa chair, loin 
d’être delicieufe , étoit on ne peut pas plus 
dégoûtante. Le Capitaine le fit jetter de 
nouveau dans le feu , pour ne pas déran- 
ger la maniéré dont cet oifeau perpétue fon 
efpece. 

Notre viande filée nous avoir manqué ; 
jlous n’avions plus pour vivre que le refte 
de notre alouette. 11 y avoit bien de quoi' 
nous nourrir pendant un mois , fi nous 
euflîons pu la conferver ; mais comme nous 
n’avions point de fel , la chaleur exceflive 
du climat la rendit bientôt auflî infiippor- 
table au goût qu’à l’odorat. Alors la mort 
fe préfenta à nos yeux fous une forme plus 
épouvantable qu’elle n’avoit encore fait ; 
il falloir s’attendre à périr fans reflource 
par la famine. Toutes nos provifions étoient 
confommées , & nous nous flattions vai- 
nement de trouver des traces de quelque 
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créature humaine , dont nous avions peut- 
être plus de danger à craindre , que de fe- 
cours à efpérer. 

Nous avions marché pendant deux jours 
fans manger , quand , en fortant du bois , 
nous vîmes devant nous quelque choie qui 
reffembloit aux fameux cailloux de Wilis- 
hire ; nous trouvâmes que c’étoit un plant 
de courges , mais fi groflfes , qu’aucun de 
nous n’auroit pu en manger une feule en 
deux mois. Nous en ôtâmes la peau , &c 
chacun s’en fit un abri contre les rayons 
brûlans du foleil : la nourriture qu’elles nous 
fourniflbient n’étoit ni agréable , ni folide. 

Nous quittâmes cet endroit , &£ nous ar- 
rivâmes au pied d’une montagne efcarpée. 

La fatigue du voyage, la chaleur & la 
faim , m’avoient tellement accablée , que 
je me jettai par terre , fans pouvoir aller 
plus loin. Un des matelots grimpa légère- 
ment fur la montagne , & nous fit enten- 
dre , par le moyen d’un porte-voix , qu’il 
voyoit une ville , & qu’elle n’étoit pas 
éloignée de nous. Cette nouvelle me ra- 
nima , & me donna tant de courage , qu’a- 
vec le fecours de mon bon ami & d’un 
autre de nos compagnons , je parvins enfin 
au fommet de la montagne ; mais je me fa- 
tiguai au point que je n’avois pas la force 
de me foutenir , & que je fus obligée de 
me coucher une fécondé fois fur la terre. 
On ne put m’engager à defcendre au 
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travers cl’un bois touffu dans la plaine , au 
bout de laquelle il paroiffoit à la vérité 
quelques maifons , mais beaucoup moins 
près que le matelot ne nous l’avoit alluré. 
Cette petite diftance , comme il l’appeloit, 
me fembloit être de plus de vingt milles, 
je crois que je ne me trompois guere 
dans mon calcul. 
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CHAPITRE X. 

Surprife de Madame Francœur. Tentatives 
inutiles . Secours imfpéré. 

L E Capitaine nous déclara très-nettement 
qu’il vouloit marcher fans délai vers la Ville ; 
il fut fécondé par tout l’équipage : mais 
comme je n’étois pas encore en état de faire 
cetrajet , mon ancien ami protefta qu’il ne 
m'abandonnerait point, qu’il refteroit à ma 
garde , & qu’aufli - tôt que je me ferais ra- 
fraîchie, il m’accompagnerait à la Ville, 
d’où le Capitaine nous promit de ne point 
partir , que nous n’y fuflions arrivés. 

Ils ne nous eurent pas plutôt quilt.ésu, 
qu’après avoir remercié mon protefteur de 
fa complaifance , je me livrai au fommeil. 
J’aurais dormi plus long-tems , fi je n’avois 
été éveillée en furfaur par mon gardien qui 
mé ferroit vivement la main. Je crus d’a- 
bord que c’étoit pour m’avertir de quelque 
danger de la part des bêtes féroces. Je me 
troinpois : un motif plus tendre en étoit la 
caufe ; un joli homme étoit l’unique bête 
féroce que j’eufle à craindre. 

Il commença par me découvrir fa pafiion 
avec plus de feu que mes deux premiers 
amans ; mais fans emportement & laus fu- 
reur. De mon côté je lui fis les remontran- 
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•ces les plus fortes & les reproches les plus 
amers : excepté l’infame Wild , je n’avois 
jamais traité perfonne avec tant de hauteur. 
Je lui dis qu’il étoit l’homme du monde le 
plus méprifable & le plus perfide , puifqn’en 
cachant fes deffeins criminels fous le mafque 
de la vertu & de l’amitié , il leur ajoutoit en- 
core un nouveau degré d’horreur; qu’il étoit 
de tous les mortels celui que jedéteftois le 
plus, & que , quand même je ferois capable 
de me livrer à des defîrs illicites, ce ne feroit 
jamais un malheureux tel que lui qui jouï- 
roit de mon déshonneur. 

Il prit allez fur lui pour ne pas s’irriter 
de mes inveélives : il n’avoit pu me gagner 
par fes flatteries ; il tenta de me féduire par 
des préfens. Il découfit la doublure de fa 
camifole, & en tira quelques pierreries. Je 
les ai confervées , dit-il, au milieu de mille 
dangers ; je ferois trop heureux fi vous dai- 
gniez les accepter comme un témoignage 
démon amour. Je les repou fiai plufieurs fois 
avec indignation ; enfin jettant les yeux par 
hafard fur un coliierde diamans, une pen- 
fée plus promte que l’éclair s’éleva dans 
mon efprit: je reconnus dans le moment 
le même collier que vous aviez vendu à ce 
maudit Comte , qui a été la caufe de tous 
nos malheurs. 

La furprife où je fus en 'voyant ces, pierre- 
ries., troubla d’abord toutes mes idées, & 
m’empêcha d'examiner quel pouvoit être 
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celui qui me les offrait ; mais en réfléchir* 
failt fur cette avanture, je devinai bientôt 
que c’étoit le Comte lui-même , cet indigne 
inftrument de la barbarie de Wild. O mon 
Dieu! dans quelle fituanon me trouvai- je 
alors ! Comment pourrois-je vous exprimer 
le tumulte des pallions qui agitèrent mon 
cœur. 

Heureufement j’étois inconnue à ce per- 
fide , & il n’étoit pas polfible qu’il eût le 
moindre foupçon à mon égard. Il ne man- 
qua pas d’attribuer l’air d’intérêt avec le- 
quel je regardois ces bijoux, à un fort mau- 
vais motif. Il voulut profiter de cette dé- 
couverte prétendue , & crut qu’il parvien- 
droit à fes fins , en fe conduifant envers 
moi avec toute la douceur dont il étoit ca- 
pable. 

Mes craintes étoient un peu calmées : j’é- 
tois déterminée à lui faire les plus belles pro- 
meflfes dn monde ; j’efpérois le perfuader li 
bien de ma fenfibilité pour les préfens , que 
je' pourrais peut-être l’amufer jufqu’au re- 
tour du Capitaine & de l’équipage , qui , 
comme j’en étois convaincue , n’ auraient 
pas manqué de me mettre à couvert de fes 
pourfuites , & de m’aflurer même la reftitu- 
tionde ce qui vous avoit été fi cruellement 
dérobé. Mais , hélas ! que ie fus trompée 

dans mon attente ! Madame Francœur 

voyant fur le vifage $}e fon mari les marques 
de la plus vive inquiétude , s’écria ; O mon 

ami! 
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ami ! ne craignez rien.... je vais bientôt vous 
délivrer de vos allarmes. 

Dès qu’il vit que j’éludois Tes prières ôt 
{es foûpirs , il changea de maniérés : il prit 
tin air menaçant , & bien différent de ce- 
lui qu’il avoir affe&é jufqu’alors ; il jura que 
•je ne le tromperais pas auffi aifément que le 
Capitaine; que la fortune lui avoit offert une 
occafion favorable ; qu’il ne feroit pas affez 
fot pour n’en pas profiter. Il finit par me 
dire , en faifantdes imprécations horribles, 
qu’il vouloit dans cet inftant môme fe fatis- 
faire. 

Je fentis alors combien la réfiftance étoît 
inutile : il me prit entre fes bras , & fe mit 
en devoir de me faire violence. Je criois de 
toutes mes forces , quoique je n’euffe pref- 
qu’aucune efpérance d’étre fecourue , lorf- 
que tout-à-coup il fortit du bois une efpece 
de fantôme , que l’agitation où j’étois ne me 
permit pas de reconnoître pour un homme ; 
mais quand ç’eût été l’animal le plus farou- 
che , j’aurois été charmée qu’il nous eût 
dévorés tous deux. Je ne m’apperçus qu’il 
avoit un fufil, qu’au moment que mon ra- 
viffeur , frappé d’un coup terrible , tomba 
à mes pieds. Aufli-tôt il s’approcha de moi, 
&"ine dit , en François , qu’il étoit fort aife 
d’avoir pu li heureufement me fecourir. 

Il étoit tout nud , à l’exception des pieds 
du milieu du corps : on l’auroit pris pour 
une bote fauve, tant il étoit velu; & je 1© 
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trouvai fi hideux , que l’amitié qu’il m'a- 
voir fait paroître & la politefie de fa con- 
duite ne pouvoient abfoluinent difiiper la 
frayeur que me caufoit fa figure. Je crois 

3 u’il le fentit : car il me pria de n’avoir point 
e peur, en m’afiurant que, quel que fût le 
motif qui m’eût amenée en cet endroit, je 
devois remercier Dieu d’y avoir rencontré 
un homme en qui je pouvois être perfuadée 
que je trouverois tous les égards &c toute 
la proteélion dont j’aurois befoin. 

J’avois eu , dans mon trouble , aflez de 
préfence d’efprit pour m’emparer de l’écrin 
que mon voleur , en tombant , avoit laifie 
échapper de fes mains , Sc je l’avois mis 
dans ma poche , avant qu’il eût repris fes 
fens. 

Comme je paroi {fois extrêmement fati- 
guée , mon libérateur voulut m’engager à 
venir me rafraîchir fous fa hutte, qui n’étoit 
qu’à quelques pas de là. Quand même fes 
maniérés auroient été moins polies & moins 
obligeantes , ma fituation défefpérée ne me 
îaifloit pas le choix de ce que j’avois à faire. 
L’alternative ne pouvoit être douteufe : il 
falloit, ou me confier à un homme ,qui, 
malgré fon extérieur fauvage , fembloit n’a- 
voir en vue que de me rendre fervice, &qui 
du moins , fi c’étoit un traître , ne m’avoit 
point encore convaincue de fa perfidie ; ou 
refter avec un autre que je connoifibis par- 
faitement pour le fcélérat le plus déteftable. 
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Je m’abandonnai donc à fa conduite , & , les 
larmes aux yeux , je le fuppliai d’avoir pitié 
de mon innocence. 

Il me répondit que l’infulte dont il venoit 
d’être témoin , & que j’avois éprouvée 
fans doute de la part de quelqu’un qui avoic 
trahi ma confiance , juftifioit allez mesfoup- 
çons ; mais que je pouvois fécher mes 
pleurs , & qu’il me convaincroit bientôt 
que tous les hommes ne penfoient pas de 
la même façon. Ses paroles , & la douceur 
dont il les accompagnoit , me donnèrent 
quelque confolation. J’étois aufli fort con- 
tente d’avoir recouvré nos pierreries par un 
accident qui me faifoit voir que la Provi- 
dence s’intéreffoit en ma faveur. 

Nous marchâmes enfemble vers la hutte, 
ou plutôt vers la caverne : car elleétoit fous 
terre , dans le flanc d’une montagne. La 
fituation en étoit agréable , & delà porte on 
découvroit une large plaine & la Ville dont 
je vous ai parlé. Dès que ie fus entrée , il 
me fit afleoir fur un banc cle gazon qui lui 
tenoit lieu de chaifes, & me préfenta des 
fruits que produifoit ce teirein inculte , 
dont quelques-uns répandoient une odeur 
charmante. Il me fervit aufli de la viande 
cuite au four , &c qui refîembloit un peu à 
de la venailon. Il tira enfuite une bouteille 
d’eau-de-vie, en me difant qu’il l’avoit 
toujours gardée depuis qu’il s’é'.oit établi 
dans cet endroit , il y avoit plus de trente 
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ans ; que pendant tout ce tems là il ne l’a- 
voit pas débouchée , parce que fa boiflon 
n’étoit que de Peau , &c qu’il avoit réfervé 
cette bouteille pour lui fervir de cordial dans 
une maladie ; mais que, grâces à Dieu, il 
n’en avoit point encore eu befoin. Il m’ap- 
prit alors qu’il étoit François ; qu’il avoit été 
jette fur cette côte avec fa femme qu’il 
wimoit tendrement , mais qu’il n’avoit pu 
^empêcher de périr ; que ce malheur l’avoit 
fait réfoudre à ne jamais retourner dans fa 
Patrie , mais à vivre en Hermite , & à fe li- 
vrer entièrement à la priere Sc aux bonnes 
œuvres , dans l’efpérance de revoir un jour 
fa chere femme dans le Ciel , oi'i il étoit per- 
fuadé qu’elle jouiffoit de la béatitude , & 
qu’elle intercédoit pour lui. Il me dit qu’il 
avoit donné fa montre au Roi du Pays, 
qu’il me repréfenta comme un homme jufte 
6c bienfaifant , pour un fufil, de la poudre 
6c du plomb ; qu’il s’en fervoit plutôt contre 
les bôfes féroces , que pour fe procurer de 
la nourriture, puifqu’il vivoit principale- 
ment d’herbes Sc de légumes : il ajouta en- 
core plufieurs circonflances que je pourrai 
vous raconter quelque jour. Enfin il ranima 
toutes mes efpérances , en me promettant 
de me conduire à un Port où abordoient 
communément les vaiffeaux deftinés à la 
traite des Negres, &c où je trouverois aifé- 
jnent moyen de me rembarquer pour rç- 
paffer en Angleterre. Malgré tout ce que 
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j’avois éprouvé fur la mer , je me faifois un 
plaifir de pouvoir m’y expofer de nouveau 
pour revoir enfin mes enfans & le meilleur 
des maris. 

L’idée que m’avoit donné mon libérateur 
du caraétere des habitans Sc du Roi de la 
Ville que nous voyons au-delTous de nous , 
me fit defirer d’y aller, fur-tout parce que 
j’efpérois y voir le Capitaine & les Mate- 
lots, qui enavoient toujours ufé à mon égard 
avec beaucoup d’humanité , & avec qui , 
malgré toute la politefle de l’Herinite, 
j’aurois été plus tranquille, que je n’avois 
lieu de l’étre tête - à - tête avec un feu! 
homme. 

Mais il me conseilla de ne point entre- 
prendre un voyage fi pénible , avant que 
de m’être bien repofée. Il m’invita à me 
coucher fur un lit de verdure , en me di- 
fant qu’il alioit fortir de la caverne , & qu’il 
refieroit à la porie pour me garder. J accep- 
tai la propofition , mais je fus long-tems fans 
m’endormir. Enfin la fatigue l’emporta fur 
mes craintes, & je goûtai quelques heures 
de fommeil. Je trouvai en m’éveillant, 
mon fidele gardien à l’on pofte , & prêt à re- 
cevoir mes ordres. Cette façon d’agir m’inf- 
pira de la confiance, & je le priai de nou- 
veau de vouloir bien defeendre avec moi 
à la Ville. 

Il me répondit qu’il feroit mieux de pren- 
dre un peu de nourriture avant que de faire 
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une route qui étoit beaucoup plus longue 
qu’elle ne paroiffoit. J’y confentis , St il me 
fervit des fruits en plus grande quantité St de 
meilleure efpece que ceux de la veille. 

Après que je me fus raflfafiée , je lui repar- 
lai de mon voyage : il perfifla à m’en diflua- 
der , en m’aflurant que je n’étois pas encore 
allez forte , que je ne pouvois être nulle part 
plus en fûreté que dans fa caverne; St que , 
pour lui , il ne connoifioit pas de plus grand 
bonheur , que de pafler fa vie avec moi ; il 
ajouta , en foupirant , que c etoit un bon- 
heur qu’il eflimoit mille fois plus que tous 
les trélbrs de la fortune. 

Vous imaginez bien que je commençai à 
concevoir quelques foupçons ; ils fe chan- 
gèrent bientôt en certitude. L’Hermite fe 
jetta à mes pieds , St m’avoua qu’il brûloit 
d’amour pour moi. Je ferois morte de dé- 
fefpoir, s’il ne m’eût fait en même-tems 
mille proteftations qu’il n’employeroit ja- 
mais que les prières, St qu’il aimeroit mieux 
périr de la mort la plus cruelle , que d’obte- 
nir la plus grande félicité, en m’affligeant 
St en devenant un fujet de pleurs pour deux 
beaux yeux qui étoient , difoit-il, les aftres 
dont l’influence favorable pouvoit feule le 
faire jouir de la vie , ou plutôt l’engager à 
la fiipporter .... Madame Francœur alloit 
fans doute répéter beaucoup d’autres com- 
plimens de cette efpece , lorfqu’un bruit 
horrible, qui fe fit entendre à la porte, St qui 
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allarma tout le monde , interrompit le fil de 
fa narration. 

Je ne puis donner à mon Leéleur une plus 
jufte idée de ce vacarme , qu’en le priant de 
fuppofer , pour un moment , que j’eaffe les 
cent langues que defiroit autrefois un Poë e, 
& que toutes ces langues fe fififent entendre 
en méme-tems , en criant , en grondant, en 
beuglant, en jurant, en mugiffant, en ex- 
primant enfin toutes les articulations diffé- 
rentes dont cet organe eft fufceptible. 
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CHAPITRE XI. 

Bruit horrible , (S 1 quelle en ctoit la caufe. 

Ma,., quelque grande idée que le Lec- 
teur puiffe concevoir de ce tintamarre , il 
le trouvera encore fort au-deffous du fu jet 
qui l’avoit fait naîrre , quand il faura que 
notre Héros , je rougis de l’avouer , venoit 
de découvrir une injure faite à fon honneur 
dans le point le plus fenfible. En un mot , 
mon cher Leéfeur , car il faut que vous le 
fâchiez , il avoit furpris Fireblood entre les 
feras de fa charmante Lettice. 

Tel qu’un généreux taureau , qui , pour 
avoir été long-tems dans le même pâturage 
avec un grand nombre de géniffes , a con- 
tracté l’habitude de croire qu’elles lui appar- 
tiennent; s’il voit un autre taureau en cour- 
tifer quelqu’une à fon paffage, il beugle 
d’une maniéré épouvantable , il aiguife fes 
cornes , menace fon rival d’une promte 
vengeance , &c effraye tout le voifinage 
par fes mugiffemens. Ce fut avec autant de 
yacarme , ce fut avec des menaces aufli ter- 
ribles , que "Wild exhala fa fureur , & ré- 
pandit l’épouvante dans toute la prifon. 
Long-tems on n’entendit que des fons que 
la rage empêchoit d’articuler. Ainfi , dans 
wijogr de vifite, quatorze ou quinze fem- 
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mes , avec un fauflet délicat, à la vérité, 
mais aigre & perçant ; babillent toutes à la 
fois fur cent lujets differens. Tous ces fons 
n’en forment qu’un feul , qui remplit nos 
oreilles , & ne porte à nctie efprit aucune 
idée diftinéte. Enfin quan&U fut hors d’ha- 
leine , & que la raifon commença à pren- 
dre le deflus , ces mots fe firent un paflTage 
au travers de fes gencives ; car pour des 
dents il ne lui en reftoit plus , il les avoit 
perdues d’un coup de patin dans un com- 
bat fingulier contre une Amazone de Drury. 

( 1 ) Un homme d’honneur ! cela con- 
vient-il à un ami ? devois-je m’attendre 
que tu ferois jamais une telle tache aux loix 
de l’honneur , toi à qui j’avois fi bien ap- 
pris à marcher dans fes fentiers ? que n’as- 
tu choifi une autre maniéré de trahir, ma 
confiance? je te le pardonnerois. Mais ce 
que tu m’as tait , c’eft un coup de poignard, 
c’eft une blelTure mortelle , c ell un outrage 
qu’on ne fauroit effacer : car la perte d’un 
camarade que j’aimois , & d*une femme 
plus Chere à mon cœur que ma propre vie, 
n’eft pas feulement ce que je déplore ; ce 
qui me dél'el'pere , c’eft que cette perte eft 
accompagnée du déshonneur & de l’infa- 
jnie. Le l'ang des Wdds , qui , depuis tant 



( 1 11 n’a pas cté poflible de nous communi- 

quer le commencement de ce diftours , par la 
raifon que nous avons alléguée ci-deflus. 
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de générations , jipus a été tranfmis avec 
une pureté non interrompue ; ce fang eft 
aujourd’hui impur St fouillé. Voilà ce qui 
fait couler mes larmes ; voilà ce qui caufe 
ma douleur r vf*j* pareille injure eft irrépa- 
rable , St nf waiK-oit fe pardonner avec 
honneur. 

• C’eft donc pour votre honneur , inter- 
rompit Fireblood , que vous faites tout ce 
tapage ? Si le tort que j’ai fait à votre fang 
eft tout ce qui vous chagrine , vous n’avez 
aucune raifon de vous plaindre ; car enfin 
mon fang vaut bien le vôtre. 

Vous n’avez pas , reprit Wild , la moin- 
dre idée de l’honneur ; vous ne concevez 
pas combien il eft chatouilleux St fenfible 
dans les deux fexes : il eft fi délicat , que 
le fouffle le plus leger fuffit pour le dé- 
truire. 

Eh bien , répliqua Fireblood , je vais vous 
prouver , par vos propres paroles , que je 
n’ai point endommagé votre honneur. Ne 
m’avez vous pas dit cent fois que l’hon- 
neur d’un homme confiftoit à ne point re- 
cevoir d’affront d’un autre homme , St ce- 
lui d’une femme , à ne point écouter de 
fleurettes de notre part. Or , fi je ne vous 
aipoi.it fait d’affront, comment ai-je atta- 
. qué votre honneur ? 

Mais tout ce qui eft à une femme , s’é- 
cria Wild , n’appartient-il pas à fon mari ? 
l’honneur de fa femme lui eft aufti cher 
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que le lien propre , & vous ne pouvez faire 
injure à l’un fans faire injure à l’autre. 
Qu’eft-il befoin que je vous rappelle com- 
bien vous m’avez cruellement offenfé à cet 
égard ? toute la prifon le fait déjà , & toute 
la Ville en fera bientôt informée. J’aurai 
recours contre ma femme à quelque bon 
Avocat , & je diminuerai , autant que je le 
pourrai , mon déshonneur , en me féparant 
d’avec elle. Quant à vous , Monfieur , vous 
faurez de mes nouvelles à Veftminfter-Hall; 
vous y apprendrez comment on répare de 
telles breches , fk comment on fe vange 
d’un pareil affront. 

Parbleu , répondit Fireblood , je ne vous 
crains point ; & , de tout ce que vous me 
dites , je n’en crois pas un mot. 

Oh ! reprit Wild , fi vous m’infultez per- 
fonnellement , je fais un antre moyen de 
vous en punir. A ces mots il s’élança con- 
tre Fireblood , & lui donna un foufflet ; 
le jeune homme lui ripofta de la même ma- 
niéré : notre Héros & fon ami en vinrent 
aux coups , avec pourtant quelque difficul- 
té , parce que leurs chaînes & les fers qu’ils 
avoient aux pieds mettoient obflacle à leur 
courage. Ils ne s’étoient pas encore fait 
grand mal , quand on les fépara. Nos cham- 
pions, après s’être promis tout bas , que, 
s’ils furvivoient aux prochaines Seffions , &c 
s’ils pouvoient échapper à la potence, ils 
fe donneroient réciproquement fatisfaêlion 
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les armes à la main , fe quittèrent , & la 
prifon recouvra auffi-tôt fa première tran- 
quillité. 

Alors la compagnie pria Madame Fran- 
cœur de reprendre fon récit, ce qu’elle fit, 
comme on le verra dans le Chapitre fui* 
vant. 
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CHAPITRE XII. 

Conclujion des avantures de Madame 
Francoeur. 

S I je ne me trompe , lorfque j’ai été irt-* 
terrompue , je commençois à vous rappor- 
ter les complimens que me faifoit l’Hermite. 
Vous les finilïiez, Madame, à ce que je 
crois, lui dit le Magiftrat. Vous avez rai- 
fon , répondit-elle, & je ne prendrais alïu- 
rément aucun plailir à vous les répéter une 
fécondé fois. L’Hermite les termina donc 
en me difant , que , quoique je fulTe à fes 
yeux la femme du monde la plus charman- 
te , quoique j’eufle allez d’attraits pour ten- 
ter un Saint , & lui faire abandonner les 
fentiers delà vertu, ma beauté lui infpi- 
rdit cependant pour moi une affeéfion trop 
tendre , pour qu’il cherchât à fatisfaire fes 
delîrs en me rendant malheureufe; que lî 
j’étois allez cruelle pour rejetter des vœux 
aulli purs , & pour ne pas vouloir mener 
une vie folitaire avec un homme qui s'ef- 
forcerait par toutes fortes de moyens de 
faire mon bonheur , je n’avois à appré- 
hender aucune violence, & que j etois ac- 
tuellement aulïi libre qu’en France ou en 
Angleterre. 

Je lui répondis avec la meme franchife , 




3 x 6 Jonathan Vild' 

& j’ajoutai que , comme il marquoit un 
grand refpeêl pour la Religion , j’étois per- 
suadée qu’il ne poufleroit pas plus loin Ses 
Sollicitations , lorfqu’il fauroit , que , quand 
même je n’aurois point d’autre raifon à lui 
oppofer , ma vertu ne me permettroit ja- 
mais de lecouter fur cet article, puifqlie 
j’étois mariée. . . Il treflaillit à ce mot , &C 
garda quelque tems le lilence : mais , re- 
venu de Ton étonnement, il me dit d’a- 
bord qu’il étoit incertain que mon mari vé- 
cût encore , & que le contraire étoit vrai- 
semblable. Il me parla enfuite du mariage , 
comme d’un (impie Contrat civil, &. me fit 
fur ce Sujet des raifonnemens qui ne valent 
pas la peine que je vous les rapporte. 

il devenoit en même-tems Si vif & fi im- 
portun , que je ne fais où fa paffion auroit 
pu le porter, fi dans ce moment trois de 
nos Matelots n’euflent paru à quelque dis- 
tance de la caverne. Je ne les eus pas plu- 
tôt apperçus , que je fus tranfportée de joye. 
Je lui dis que mes compagnons venoient 
me chercher , & que j’allois prendre congé 
de lui, en Paffurant que je me fouviendrois 
toujours , avec la plus vive reconnoiffance, 
de tous les Services que j’avois reçus de fa 
générofité. Il pouffa un profond foupir , &C 
me ferrant tendrement la main , il m’em- 
braffa avec ardeur , & me dit qu’il fe fou- 
viendroit aufli lui-même que j’étois venue 
chez lui le dernier jour de Sa vie, & qu’il 
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n’auroit pas demandé mieux que d’en paf- 
fer tout le refie avec une perfonne dont 
les beaux yeux avoient enflammé. . . . Mais 
i e crains , Meilleurs , que vous n’imaginiez 
que nous autres femmes nous aimions à nous 
rappeler les complimens qui nous regar- 
dent ; ainfi trouvez bo;i, s’il vous plaît, 
que je n’en dife pas davantage. 

Enfin les Matelots étant arrivés, je le 
quittai , non fans avoir quelque compaffion 
de la peine qu’il eut à fe féparer de moi , 
je partis avec mes compagnons. 

Nous n’avions pas fait vingt pas qu’un 
des Matelots dit à fon camarade : parbleu , 
Jacques , qui fait fi ce drôle-là n’auroit pas 
quelque chofe de bon à boire dans fa ca- 
verne ? Je répondis innocemment que le 
pauvre malheureux n’avoit rien qu’une 
bouteille d’eau-de-vie. Il a de l’eau-de-vie ! 
répondit le Matelot ; oh! ma foi, nous en 
goûterons. En parlant ainfi ils retournè- 
rent chez l’Hermite , & me menèrent avec 
eux. 

Nous le trouvâmes étendu fur la terre 
dans l’attitude la plus trille & la plus dé- 
plorable. Je lui appris en François , ( car 
les Matelots n’entendoient pas cette Lan- 
gue) ce qu’ils venoient lui demander. Il 
marqua du doigt le lieu où étoit la bou- 
teille , en leur difant qu’ils étoient les maî- 
tres de prendre tout ce qu’il avoit, & même 
fa propre vie s’ils le jugeoient à propos. Les 
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Matelots cherchèrent dans toute la caver- 
ne , & n’y ayant rien trouvé qui en valût 
la peine , ils s’en allèrent avec la bouteille , 
qu’ils vuiderent auffi-tôt fans m’en offrir 
une feule goutte. 

Nous marchions vers la Ville, & je re- 
marquai , chemin faifant , qu’un de nos com- 
pagnons parlcfit tout bas aux autres en me 
regardant ; mais ceux - ci lui répondirent : 
non , parbleu , le Capitaine ne nous le par- 
donneroit jamais ; d’ailleurs nous avons af- 
fez de cela parmi les Négreffes , & à tout 
prendre une couleur vaut bien l’autre. C’en 
étoit affez pour me caufer de nouvelles ap- 
préhendons ; mais je n’entendis rien de 
plus pendant toute la route , & en moins 
de fix heures j’arrivai à la Ville fans aucun 
accident. 

Auffi-tôt que le Capitaine me vit , il me 
demanda ce qu’étoit devenu mon bon ami , 
c’eft-à-dire , ce fripon de Comte. Je l’inf- 
truifîs de tout ce qui m’étoit arrivé : il me 
félicita fur ma délivrance ; & marquant 
toute l’horreur poffible pour une a&ion 
auffi baffe que celle de ce maraud , il jura 
que , s’il le rencontroit jamais , il lui cou- 
peroit la gorge : mais il y avoit toute appa- 
rence qu’il étoit mort du coup que lui avoit 
donné l'Hermite. 

On m’introduifit enfuite chez le Mayor , 
ou principal Magiftrat du Pays , qui avoit 
envie de me voir. Je vais vous faire en 
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peu de mots la defcription de fa perfonne , 
6c des fondions de fa Charge. 

Ce Magiftrat étoit choilî , fuivant la cou- 
tume, parce qu’il l’emportoit fur les autres 
par la fagefle 6c par la bravoure. Son pou- 
voir droit abfolu , tant que duroit ion ad- 
miniftration ; mais à la moindre prévari- 
cation contre la juftice 6c l’équité , il fe 
trouvoit dans, le cas d’être dépofé. Les 
Anciens de la Nation s’afiembloient une 
fois l’année, pour examiner fa conduite. 
Outre le danger auquel l’expofoit cet exa- 
men , qui étoit très-iévere, fon emploi exi- 
geoit tant de foins &. de peines , qu’il n’y 
avoir que la paiîion de commander , cette 
pafiion dominante dans le coeur des hom- 
mes , qui pût le faire rechercher : car , à 
proprement parler, il n’étoit autre chofe 
que l’efclave de tous les habitans de cette 
Contrée. Il étoit obligé , en tems de paix , 
d’écouter les plaintes de fes Sujets , & de 
leur rendre juiîice. Chacun pouvoit lui de- 
mander audience à tout moment , excepté 
pendant une heure qui lui étoit accordée 
pour dîner. Il mangeoit feul ; & il étoit 
i'ervi avec plus d’oftentation 6c de cérémo- 
nie qu’aucun Monarque de l’Europe. Tout 
cet apparat n’étoit fait que pour frapper les 
yeux du Vulgaire , & pour infpirer au Peu- 
ple la crainte 6c le refpeét. Mais de peur 
qu’il ne conçût quelque penfée trop or- 
gueilleufe , une efpeçe de Bé4eau avojt foin 
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de l’humilier, en lui donnant tous les foirs 
en particulier un petit coup de pied au der- 
rière : de plus il portoit à Ton nez un an- 
neau tel à-peu-près que celui que nous met- 
tons à nos cochons , & autour de Ton cou 
une chaîne , qui ne refTembloit pas mal à 
celles que portent nosEchevins. Je fuppofe 
que tout cela étôit emblématique , mais je 
n’en ai jamais pu apprendre la lignification. 
Je trouvai chez ce Peuple beaucoup d’au- 
tres fingularités , dont je vous ferai le détail 
à la première occafion. 

Le lendemain du jour où j’avois paru 
devant ce Prince , un de fes Officiers , qu’on 
appelle Schah-Pimpach , vint me trouver ; 
ôt par le moyen d’un Interprète François , 
qui s’étoit mis aux gages de la Cour , il 
m’apprit que le Mayor avoit du goût pour 
moi, & qu’il m’offroit un préfent confidé- 
rable , fi je voulois répondre à fes vœux. 
Telle étoit apparemment la coutume du 
pays , & la façon ordinaire d’y faire l’a- 
mour. Je rejettai le préfent, & je n’en- 
tendis plus parler de rien ; car, comme dans 
ce pays-là , ce n’eftpas une chofe honteufe 
pour les femmes de fe rendre à la première 
propofition , aufîi n’en reçoivent-elles ja- 
mais une fécondé. 

Il y avoit huit jours que j’étois dans la 
Ville , lorfque le Capitaine me dit que des 
prifonniers de guerre , qu’on gardoit fur le 
bord de la mer , feroient inceffamment ven- 
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dus à des Marchands , qui dévoient les 
tranfporter en Amérique , Si que , fi je 
voulois profiter de cette occafion , je fe- 
rois la maîtrefie de pafier dans cette Con- 
trée , Si de là en Angleterre. Il me confia 
en même-tems , qu’il étoit lui-même dans 
la difpofition de partir avec eux ; je con- 
fentis fur le champ à l’accompagner. 

Le Mayor ayant fu quel étoit notre def- 
fein , nous envoya chercher; Si, fans me 
dire un feul mot de Ton amour pour moi , 
il me fit préfent d’un riche bijou , mais 
d’un prix, à ce qu’il prétendoit, fort au- 
defibus de ma vertu : il nous congédia en- 
fuite , en me recommandant à Dieu , S l 
après nous avoir fait fournir d’abondantes 
provifions pour notre voyage. 

Nous primes des mules pour nous S C 
pour notre bagage , Si le neuvième jour 
nous parvînmes au rivage de la mer , ou 
nous trouvâmes un vaiueau Anglois prêt à 
nous recevoir le Capitaine Si moi avec 
les efclaves. Nous nous enbarquâmes , 
& le lendemain nous fîmes voile par un 
bon vent vers la nouvelle Angleterre , d’où 
je me fluttois que je pourrois repafler in- 
ceflamment dans l’ancienne : mais la Pro- 
vidence me favorilà bien au-delà de mes 
efpérances ; car le troifieme jour de notre 
navigation , nous rencontrâmes un vaifleau 
de guerre qui s’en retournoit bire&ement 
en Angleterre. Le Capitaine , touché de 
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compaffion , voulut bien me recevoir fur 
fon bord. Je pris congé de mon compa- 
gnon : il continua fa route dans le deffeir* 
de paffer enfuite à la Jamaïque , où demeu- 
roient les propriétaires du bâtiment qu’il 
avoit commandé , & que nous avions vu 
périr fous les flots. Pour moi je fus traitée 
avec la plus grande civilité : on m’affigna 
une petite chambre en particulier ; je man- 
geois tous lés jours à la table du Capitaine, 
qui étoit véritablement un galant homme. 
Il me fit d’abord quelques prOpofitions j 
mais dès qu’il vit qu’elles étoient inutiles , 
il changea de conduite , & n’eut pour moi 
que ces égards flatteurs auxquels toutes les 
perfonnes de notre fexe font ordinairement 
fi fenfibles. 

Je n’euS dans mon paflage aucune avan- 
ture digne de vous être racontée ; nous 
fourmes enfin arrivés à Gravefend , & I© 
Capitaine m’a accompagnée dans fa cha- 
loupe jufqu’à la tour. Il n’y avbit gueres 
qu’une heure que j’étois arrivée , quand 
j’ai été témoin de cet événement , qui , 
tout affreux qu’il m’ait paru d’abord , fc ter- 
minera , comme je i’efpere , de la manier© 
la plus heureufe pour nous , par les bons 
offices de l’homme du monde le plus juffe 
& le plus refpeéfable. Je ne doute pas que 
nous ne foyons inceffamment la preuve la 
plus complette d’une vérité que j’ai tou- 
jours regardée comme inconteftable : e’eft 
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Üjfue tôt ou tard la Providence ajfure le bon- 
heur de ceux qui s' attachent inviolablemcnt 
à la vertu. 

Madame Francœur finit ainfi Ton his- 
toire : elle avoir auparavant remis entre les 
mains de fon mari les pierreries que le 
Comte lui avoit volées , & le diamant 
du Prince Africain , préfent magnifique 6c 
d’une valeur ineftimable. 

Le bon Magiflrat fut fenfiblement tou- 
ché de ce récit ; il plaignit ces deux époux 
des maux qu’ils avoient éprouvés ; il le 
félicita lui-méme de tout ce qu’il avoit 
déjà fait pour Francœur , Sc promit de 
travailler inceffamment à faire annuller une 
Sentence, qui , comme il le voyoit claire- 
ment , n’étoit appuyée que fur une impur 
tation tauffe ôc calomnieufe. 



Æ. 
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trelui : le jour de Ton jugement aprochoit; 
il s’y prépara , non pas tout-à-fait comme 
Socrate, en prenant patience fk en fe ré- 
fignant à la volonté de Dieu , mais en fu- 
bornant le plus grand nombre de faux té-» 
moins qu’il lui étoit polïible. 

Au refte, comme le fuccés ne répond 
pas toujours à la fageffe des moyens que 
l’on employé , c’eft avec moins de dou- 
leur que nous nous voyons forcés de con- 
venir que notre Héros , malgré toute fa 
prudence, malgré toutes les précautions 
qu’il avoit fu prendre, fut convaincu & con- 
damné à une mort qu’on ne pourra s’em- 
pêcher d’appeler honorable , fi l’on con* 
fîdere , non-feulement les grands hommes 
qui en ont fouffert une pareille, mais en- 
core tous ceux qui ont eu l’honneur de 
la mériter. En effet , les Héros qui ont été 
affez malheureux pour n’avoir pu l’obte- 
nir, femblent avoir tendu vainement pen- 
dant toute leur vie , à une fin à laquelle 
la Fortune , par des raifons particulières , 
n’a pas jugé à propos de les laiffer parvenir. 
Wild fut donc condamné à être pendu ; 
mais, quel que fût fon deftin, il avoit du 
moins de quoi fe tonfoler , en fe rappelant 
qu’il avoit fait ce que, 

Nec Judicis ira, nec ignis, 
poterit ferrum , nec edax abolere vetuftas. 

Non , ni la colere d'un Juge, ni le feu , 
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ni le tems, qui vient à bout de tout, ne 
pourront jamais rien fur des a&ions aufïï 
fublimes. 

Pour moi , j’avoue que je regarde ce 

f enre de mort comme le plus convenable 
un Héros ; & j’ofe dire hautement , que 
f Alexandre le grand eût été pendu , cet 
incident ne diminuerait en rien le refpeét 
que je conferve pour fa mémoire. Pourvu 
feulement qu’un grand homme, dans le 
cours de fa vie, exécute une quantité fuffi- 
fante d’a&ions pernicieufes ; pourvu qu’il 
foit dans le cas d’étre maudit de la veuve, 
de l’orphelin & de tous ceux qu’il a op- 
primés & réduit à la mendicité , il importe 
peu de quelle maniéré il ait terminé fes 
jours , foit par le' glaive ou par la corde. 
Le nom des grands hommes paflera imman- 
quablement à la poftérité , & jouira tou- 
jours de cette réputation qu’ils ont défirée 
« ardemment, & qu’ils fe font procurée 
avec tant de gloire : car , comme dit un 
grand Poète, 

La réputation ne provient pas plus des 
bonnes actions que des mauvaifcs. Ce jeune 
ambitieux qui brûla le temple (TEphefc , fur- 
pajffe en réputation le pieux imbécille qui 
avoit bâti cet édifice. 

Notre Héros commençoit alors à foup- 
çonner que la malice de fes ennemis pour- 
rait bien lui iouer quelque mauvais tour. 
Pour s’étourair fur le fort qui fembloit le 

menacer , 
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menacer , le fort étoit fon unique reffource; 
aucun de fes amis ne daignoit le confo- 
ler dans fes malheurs , & fa femme , dont 
le jugement avoit été différé jufqu’aux pro- 
chaines Sellions , n’étoit venue le voir 
qu’une feule fois. Elle l’avoit tellement 
fatigué, & lui avoit fait des reproches li 
cruels, qu’il s’étoit déterminé à prier le 
Geôlier de ne la pas biffer entrer davan- 
tage. Le Chapelain de Newgate avoit eu 
avec lui de fréquentes conférences , &t ce 
feroit un nouvel ornement pour notre hif 
toire , s’il nous étoit permis de rapporter 
tout ce que le bon homme lui débita dans 
cette circonftance : mais malheureufement 
nous ne pouvons donner à notre Leéieur 
que la fubftance d’une converfation parti- 
culière que Wild mit auff-tôt après par 
écrit. Nous allons donc la tranfcrire dans 
la même forme 6c dans les mêmes ter- 
mes que nous l’avons reçue : nous la regar- 
dons comme une des pièces les plus curieu- 
fes qui puiffent exifter en ce genre. 




P 
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CHAPITRE XIV. 

Dialogue entre le Chapelain de New gâte , 
& M. Jonathan Wild. Matières tr'es-gra- 
ves & favamment difeutées. 

le Chapelain. 

Bon jour, Monfieur : comment avez-vous 
pafle la nuit ? 

Jonathan. 

Parbleu? fort mal ; je n’ai fait que rever 
de pendus , & il ne m’a pas été poflible de 
dormir une heure de fuite. 

Le Chapelain. 

Fy donc , Monfieur ! vous devriez être 
un peu plus réfigné que vous ne l’êtes ; 
je voudrois que vous fiffiez plus d’ufage 
de mes inftruélions : il faudrait fur - tout 
vous rappeler que , Dimanche dernier , à 
l’occafion du Diable & de fes Anges , je 
vous prouvai , ce me femble , allez évi- 
demment que vous étiez vous-même un 
de ces Anges de Satan, Sc que le feu éter- 
nel devoit être votre partage dans l’autre 
inonde, (i) ^ 



(,i)*Des vérités déplacées, & fouvent ren- 
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Jonathan. 

Par ma foi, mon cher Do&eur, tou- 
tes vos inftru&ions m’ont été allez inuti- 
les. A peine aviez-vous ouvert la bouche 
que je m’endormis; mais , dires-moi , eft- 
ce pour me confoler que vous me prêchez 
aujourd’hui cette doétrine ? 

•Le Chapelain. 

C’eft pour vous porter à reconnoître 
vos fautes, & vous exciter par ce moyen 
à la repentance. Non , quand j’aurois toute 
l’éloquence de Cicéron ou de Tullius , je 
n’en aurois pas allez pour vous décrire 
les peines de l’Enfer & les délices du Pa- 
radis: tout ce que nous pouvons dire, c’eft 
qu’elles font ineffables. Qui donc voudroit, 
pour des biens périflables & fragiles, per- 
dre un bonheur fi parfait , & s’expofer 
à des tourmens inconcevables & dont 
la feule penfée fait horreur ? Qui pour- 
roit jamais fe refoudre à donner à ce 
dernier état la préférence fur le pre- 
mier ? 

dues d’une maniéré triviale , netoient guère* 
propres à toucher le coeur d’un fcélérat tel que 
"Wild. Notre Auteur femble vouloir attaquer ici 
l’ignorance ou la mal-adreffe de qéelques-uns des 
Mlniftres fubaicernes de la Religion Anglicane. 
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Jonathan. 

Eh ! fans doute , j’aimerois beaucoup 
mieux être, heureux , que malheureux. 
Mais. . 



Le Chapelain. 

Rien ne fauroit être plus clair. Saint. 



Jonathan. 

Si une fois convaincu . . . 

Perfonne .... dont la vie .... au- 

lieu qu’il eft fûr que le Clergé 

l’occalîon .... mieux reformé 

toutes fortes de vices 



Le Chapelain. 

. Sont Athées ; 

Déiftes Ari .... ciniens . . . . 

pendus brûlés 

grillés nés .... le 

Diab fes Ang feu 

d’Enf ternelle dam 

# • • • • tion. 

J onathan. 

Vous .... m’épouvanter ! mais . . , 
eft } je n’en doute point , plus milëricor- 
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dieux que . s . . 

fi je croyois tout ce que vous 

ine dites, je mourrois , j’en fuis fur, dans 
une horreur inexprimable. 

Le Chapelain. 

Le défefpoir eft un crime : vous êtes , 
il eft vrai , en danger d’être damné ; niais 
il n’eft point d’homme , à moins qu’il ne 
foit excommunié , dont le falut foit abfolu- 
inent défefpéré. 

Jonathan. 

Quoi je ne ferois donc pas fans efpé- 
rance ! je vous crois & j’ai le plus gra«d 
intérêt du monde à vous croire : mais , 
quand même je n’aurois plus rien à cfp^- 
rer, mon courage ne m’abandonnera ja- 
mais, je veux mourir comme un 

Qu’eft-ce après tout que mourir ? ce n’eft 
autre chofe, comme nous l’aflure un Poète, 
que d’aller habiter avec Platon, Céfar, .. 
... & les autres fameux Héros de l’anti- 
quité. 

Le Chapelain. 

Vous appelez courage, ce qui n’eft: qu’a- 
veuglement. Pour moi, ne vous en dé- 
place , j’aimerois mieux refter éternelle- 
ment fur la terre, que d’aller de compagnie 
avec ces vieux Païens , qui certainement 
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quent je vous abandonne au Démon qui 
eft tout prêt à vous emporter. 

Jonathan. 

Quoi , Doéfeur ! vous feriez plus 
cruel envers moi , que mon propre Ju- 
ge ? il a recommandé mon ame au Ciel, 

6c ce feroit à vous à m’en montrer le che- 
min. 

Le Chapelain. 

Les portes en font fermées pour quicon- 
que oie mal parler du Cierge. 

Jonathan. 

Je refpe&e le Clergé ; je n’en ai blâmé 
que quelques membres , s’il s’en trouve 
dont la conduite foit répréhenfiblè , cela 
ne vous regarde pas , vous qui feriez 
depuis long-tems Evêque, fi l’on n’acor- 
doit qu’au mérite les dignités ecclefiafti- 
ques. On ne fauroit voir fans indignation, 
qu’un homme qui a autant de favoir 6c 
de talens foit réduit à en faire ufage 
dans une fphere fi étroite & fi peu bril- 
lante , tandis que cent autres , qui ne 
vous valent pas , obtiennent les places 
les plus éminentes , 6t. nagent dans le» , 
richelTes, 

P iv 
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Le Chapelain. 

; 

Il faut l’avouer , 11 y a des méchàns darts 
tous les ordres ; mais il n’eft permis de les 
cenfurer qu’en général. Je conviens que je 
pouvois efpérer une place plus confidérable ; 
mais je fais prendre patience, & me réli- 
gner aux volontés du ciel. Je vous con- 
l'eille de faire de même ; fi vous pouviez 
une fois y parvenir, je fuis perfuadé que 
vous obtiendriez miféricorde. Vous êtes» 
fans doute , un pécheur ; mais vos crimes 
ne font pas de la derniere énormité. V ous 
n’êtes point un meurtrier ; on ne peut 
vous accufer de facrilège : & fi vous êtes 
coupable de larcin , vous avez , fur beau- 
coup de grands hommes de votre efpèce» 
l’avantage d’expier en quelque façon vos 
injuftices , par vos fouffrances. C’eft effec- 
tivement un bonheur pour vous , & pour 
tous ceux qui vous reuemblent , qu’on dé- 
couvre vos fautes, & que vous en foyez 
punis en ce monde. Ainfi donc , loin de 
déplorer votre deftin en allant à la po- 
tence, vous devez vous réjouir & tref- 
failür d’allégrelfe. Car enfin je demande, 
fi , pour un homme fage , le fort de ceux 
qui terminent leurs jours par la corde n’eft 
pas plus digne d’envie que de pitié ? Tout 
crime eft punilfable ; le meurtre eft le plus 
grand des crimes : il s’enfuit que celui qui 
la commis, eft heureux lorsqu’il en eft 



r 

w 



Digitized by C 



n-y* 



le Grand. 34f 
puni. Si donc un homme qui a commis un 
meurtre eft heureux en mourant pour l’ex- 
pier , combien plus le devez-vous être, 
vous dont les crimes font bien moins 
odieux ? 

Jonathan. 

Tout cela eft vrai : mais buvons un coup 
de vin pour prendre courage. 

Le Chapelain. 

Du vin ! ô Monsieur "Wild ! qu’il me fort 
permis de vous le dire , rien n’eft ft trom- 
peur que le courage qu’infpire le vin. Si 
vous voulez boire , buvons plutôt une bou- 
teille de punch ; c’eft une liqueur que 4^ 
préféré, parce qu’elle n’eft blâmée nulle part 
dans la fainte Ecriture, & qu’elle eft bonne 
contre la gravelle ; maladie dont je fuis 
cruellement tourmenté. 

JONATHAN, après avoir demande du 
punch. 

Excufez-moi , mon cher Do&eur ; j’au- 
rois dû me fouvenir que le punch étoit 
votre liqueur favorite. Je fais que vous ne- 
touchez jamais au vin , tant qu’il y a du 
punch fur la table. 

Le Chapelain. 

Je l’avoue , je regarde le punch comme 

P y 




î \(> Jonathan Wild 

préférable à toutes les liqueurs, & je ne 
puis vous diffimuler que j’ai trouvé un peu 
mauvais que vous ayez parlé de vin , vous 
qui connoiflez fi bien mon goût. 

Jonathan. 

Pour réparer ma fottife 3 je boirai vo- 
lontiers un coup de punch à votre future 
promotion à l’Epifcopat. . j 

Le Chapelain. 

Et moi je vous fouhaiterai , en buvant , 
tin bon furfïs. Allons , mon ami , point de 
défefpoir : il vous refie encore afi'ez de 
tems pour penfer à la mort. Vous avez de 
bons amis qui probablement vous rendront 
fiai vice ; j’ai vu donner des lurféances à 
bien des gens qui doivent s’y attendre in- 
finiment moins que vous. 

Jonathan. 

Mais fi j’allois me flatter vainement de 
cette efpérance , que deviendroit alors mon 
ame ? 

Le Chapelain. 

Bon ! foyez tranquille ; j’en aurai foin 
je vous en réponds. A propos , j’ai dans 
ma poche un fermon , qui , dans la cir— 
confiance préfe îte, peut vous être fort utile. 
Je ne vous vanterai point mon talent pour 
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la prédication : on ne doit jamais fe glo- 
rifier des dons qu’on a reçus ; mais peut- 
être auroit-on quelque peine à trouver de 
pareils ouvrages. Puifque nous n’avons 
rien de mieux à faire , en attendant le 
punch , je vais vous le lire , fi vous le 
trouvez bon. • 

Le Chapelain lut effe&ivement fon dis- 
cours , dans lequel il prétendoit prouver 
que les Grecs , avec toute leur Philofophie , 
n’avoient été que des imbéciles ; que Pla- 
ton , Ariftote , ôc les autres , étoient des 
bavards & des fophiftes follement atta- 
chés à des maximes ridicules , & que les 
préceptes de ces prétendus fages dévoient 
être regardés comme les Antipodes de la 
raifon & du fens commun. Il veraoit de 
finir fa première partie ; la fécondé alloit 
commencer , quand on apporta le punch : 
& , malheureufement pour nos Leéleurs , 
nous n’avons jamais pu engager M. \Vild à 
nous communiquer la fuite d’une conver- 
fation aufii intéreflfante. 
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CHAPITRE XV. 

Wild parvient au dernier point de la gran~ 
deur humaine . 

ILkE jour approchoit où notre héros de- 
voit enfin donner , en fa propre perfonne 
un exemple admirable de grandeur , en 
terminant fa vie par l’aêlion la plus noble 
& la plus capable d’immortalifer un grand 
homme. Ce jour, qui devoit être celui de 
fon exécution , ou , fi vous l’aimiez mieux r 
de fon triomphe , ou de fon apothéofe ; 
alloit le mettre à portée d’envifager la 
mort & la damnation fans crainte , ou du 
moins fans en laifler paroître aucune à l’ex- 
térièur. Fin vraiment digne de lui , & qu’on- 
lie fauroit trop fouhaiter à tous les grands 
, -hommes de fon efpece : car rien n’efi plus 
trifte que de voir la fortune , femblable à 
un poëte fatigué , négliger fon cinquième 
aêle , manquer la cataflxophe , & faire 
mourir d’une maniéré commune & ram- 
pante un héros qui , dans le cours de la 
piece , a joué fon rôle de façon à faire at- 
tendre aux fpe&ateurs les plus éclairés , 
une fin diftinguée , illuftre & fublime. 

Mais elle avoit réfolu de ne pas com- 

mettre une pareille faute en cette occa* 
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Son. Notre héros étoit trop Ton favori , 
& il méritoit trop de l’être , pour qu’elle- 
le négligeât dans fes derniers momens. En 
conféquence , tous les efforts qu’on put 
faire pour lui obtenir une furféance furent 
inutiles, &: le nom de Wild fut infcrit le 
premier fur la lifte de ceux qui dévoient 
être exécutés. 

* Dès qu’il n’eut plus aucune efpérance i 
fâ conduite fut véritablement grande , & 
digne d’admiration. Loin de biffer échap- 
per quelque marque d’abattement ou de 
repentir, fes regards annonçoient la con- 
fiance & la hardieffe. Il paffa des heures 
entières à boire avec fes amis fk le bon 
Chapelain dont nous avons parlé dans le 
chapitre précédent. Comme on lui deman- 
doit , le verre à la main , s’il n’étoit pas 
effrayé de la mort qu’il alloit fouffrir : ma 
foi } non , répondit-il ; ce n'ejl quune danje. 
fans mujîque. Une autre fois , comme 
quelqu’un lui marquoit combien il étoit 
affligé de ce qu’il appeloit fon infamie , il 
dit avec beaucoup de magnanimité : urt 
homme ne peut mourir qu'une fois. Un dô 
fes plus intimes amis lui donnant à entendre 
qu’il efpéroit qu’il mourroit en brave 
homme , il enfonça fièrement fon cha- 
peau , & s’écria : Morbleu ! y a-t-il quel • 
quun qui en doute ? 

C’en affurément grand dommage pour la 

poftérité } que nous ne puifftons pas rappor» 
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ter toutes les belles chofes qui fe débitèrent 
alors , & fur - tout celles que fe dirent réci- 
proquement notre Héros & fon lavant 
Confolateur. Mais nous avons eu beau faire ; 
il ne nous a pas été poflible de rien trouver 
fur ce fujet, qui répondit à notre attente. 

- La veille de ce jour fi glorieux pour notre 
Héros, fa femme voulut le voir: il y con- 
fentit. L’entrevue fut d’abord très -tendre 
de part & d’autre ; mais elle ne continua 
pas de meme. Madame Wild, à propos de 
leur ancienne mélintelligence, s'étoit mal- 
heureufement avifée de demander à fon 
mari pourquoi il l’avoit traitée un jour avec 
tant de cruauté , en l’appelant Catin ; li 
cette façon de parler convenoit à un galant 
homme , & , qui plus eft, à un Gentil- 
homme ? Notre Héros entra en fureur, & 
' lui dit , en jurant, qu’il falloit qu’elle fût la 
plus méprifable de toutes les Catins , pour 
venir lui reprocher dans de telles circonf- 
tances un mot qui lui étoit échappé il y 
avoit fi long - tems. 

Certes , s ecria-t-elle ,en pleurant à chau- 
des larmes , me voilà bien récompenlèe 
d’avoir eu la fantaifie de voir un pareil 
animal. J’ai du moins la confolation, que 
ce fera la derniere fois que j’éprouverai (à 
brutalité. Oui , monftre , je te rends grâces 
de ce que , par une conduite aufli outra- 
geante, tu me mets dans le cas d’applaudir 
atu fon qui t’attend , &qui, par bonheur > 
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.éft inévitable. Hélas ! fans tes fureurs je 
n’aurois pu envifager , qu’avec effroi, une 
jnort auffi honteufe. [ C’eff ainfi que cette 
femmelette avoit la foibleffe d’appeler le 
fupplice de la corde. ] Elle Ht alors la réca- 
pitulation de tous fes crimes dans le détail le 
plus circonftancié , 8c avec plus de mémoire 
qu’on ne l’en auroit crue capable. Elle eu 
auroit fait fans doute le catalogue complet , 
H Wild n’eût perdu patience au point que, 
tranfporté de colere , il la prit par les che- 
veux , la traîna auffi loin que fes chaînes 
purent le lui permettre, ôc la mit rudement 
à la porte. 

Enfin arriva ce jour que la Fortune avoit 
marqué pour la confommarion de la gran- 
deur de notre Héros. Il eft vrai, que, pat 
modeftie , il avoit fait lui-même tout ce 
qu’il avoit pu pour fe dérober aux honneurs 
publics qu’elle lui préparoit. Il avoit pris 
une bonne dofe d’opium , pour fortir de 
deffus la feene le plus promtement que faire 
fe pourroit. Mais , comme nous l’avons déjà 
obfervé dans le cours de cette hiffoire , c’eft 
en vain qu’on chercheroit à éluder les Dé- 
crets de cette impérieufe Déeffe. Si elle a 
une fois déterminé que vous l'oyez pendu , 
ou que vous deveniez premier Miniftre , 
c’eff peine perdue que de lui réfffter ; il faut 
que fa volonté s’accompliffe. Auffi- l’opium, 
ne répondit - il pas au dellein de ce grand 
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Homme , qui devoit terminer fa carrière 
par la corde , & non par le poifon. 

.11 fut averti par les gens prépofés à cet 
effet , que la charrette étoit prête. Ce fut 
dans ce moment qu’il déploya toute la 
grandeur de courage qu’on a fi fort exaltée 
dans les autres Héros. Sachant bien qu’il 
n’y avoit pas moyen de faire autrement, il 
leur répondit gravement qu’il alloit les 
fuivre. Il defcendit enfuite dans l’endroit ou 
l’on brife en cérémonie les fers des grands 
hommes. Dès qu’il fut libre , il préfenra 
poliment la main à fes amis & à ceux qui 
dévoient le conduire à la potence ; & , 
après avoir bu un coup d’eau-de-vie à leur 
fanté , il monta dans la charrette. Il n’y fut 
pas plutôt aflis , qu’il entendit les acclama- 
tions de la multitude , qui marquoit haute- 
ment fon admiration à l’afpeéi d’un fi grand 
perfonnage. 

La charrette précédée d’une troupe de 
Gardes à cheval, la pique à la main , s’a- 
vançoit lentement à travers les rues bordées 
d’une foule de Peuple , qui ne pouvoit fe 
lafler d’admirer la bonne contenance de 
notre Héros. Ce grand Homme s’amufoit 
cependant à foupirer ou à jurer , à chanter 
ouàfiffler, félon les occurrences. 

Lorfqu’il fut arrivé au théâtre de fa gloire r 
il fut falué d’un cri général de la part des 
curieux, qui s’étoient rafifemblés de tous cô- 
tés, pour voir Un fpedacle beaucoup plus. 
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rare qu’il ne devroit l’être dans les grandes 
Villes; c’eft-à-dire , la catafirophe qui con- 
vient le mieux à un grand homme. 

Mais quoique l’envie même fût forcée de 
fe joindre dans cette occafion à l’applaudif- 
fement univerfel, il fe trouvoit pourtant 
encore des gens mal intentionnés , qui re- 
gardoient de mauvais œil cette immenfité 
de gloire dont notre Héros alloit être cou- 
ronné, & qui , pour l’empêcher d’y parve- 
nir , s’efforçoient de lui cafler la tête , dans 
le tems qu’il étoit fous la potence, & que 
le Chapelain lui rendoit les derniers de- 
voirs. Ils fe mirent donc à lui jetter tou- 
tes fortes d’immondices. Quelques pierres 
étant tombées par mégarde fur )n robe du 
bon Eccléfiaftique , le rendirent fi expédi- 
tif , qu’en moins de rien il finit toutes fes 
exhortations , & fe retira en fureté dans un 
fiacre , où il attendit la conclufion de la 
piece , avec un fang froid héroïque , 8c 
qu’un Poète a fi bien exprimé dans ces 
vers : 

Suave , mari magna, turbantibus aquora venti; r 
E terrà , alterius magnum fpeflare laborem. 

Nous ne devons pas omettre ici une cîr-.' 
confiance , qui fait voir que notre Héros a 
confervé fon caraftere juiqu’au dernier fou- 
pir. Pendant que le Miniftre étoit occupé à 
l’exhorter, Vild , au milieu d’une grêle de 
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pierres qui l’accabloient de routes parts ^ 
avoir fouillé dans la poche du faint Homme , 
fk lui avoir dérobé Ion tire-bouchon , qu’il 
tenoit encore dans fa main, & qu’on eut " 
bien de la peine à lui arracher après fa mort. 

Dès que le Miniftre fut defcendu de la 
charrette, Wild jetta fur les affiftans un re- 
gard farouche. Il alloit fans doute répondre 
à leurs inventives , lorfque tout-à-coup les 
chevaux avancèrent, & qu’au milieu de 
mille cris de joye, ce Héros partit fubite- 
inent pour l’autre monde. , 

Ainfi finit Jonathan Wild le Grand , par 
une mort aufli glorieufe que fa vie , & fans 
laquelle cette vie illuftre auroit été , pour 
ainhdire^j mutilée & imparfaite. Une telle 
fin efl la feule chofe qui ait manqué à la plu- 
part des Héros anciens & modernes , pour 
compléter entièrement leur rôle. Sans ce 
petit inconvénient, les gens fages , dans tous 
les fiecles , broient leur hiftoire avec bien 
plus de fatisfaétion. Ils béniraient la For- 
tune , qui rendrait exa&ement à ces grands 
hommes ce qui leur eft dû , & il faut avouer 
qu’une pareille hiftoire ne manquerait ja- 
mais de nous fournir la morale la plus con- 
fblante Si la plus inftru&ive, 

SP 
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CHAPITRE XVI. 

Caractère de Wild. Conclujîon de cetrt 
Hifloïre. 

Il ne nous refie plus à préfent que de 
peindre le caraélere de notre Héros , & de 
raffembler les différens traits qui Te trouvent 
épars dans ces Mémoires , pour offrir au 
Leéleur un tableau parfait de la Grandeur. 

Jonathan Wild poffédoit toutes les quali- 
tés capables de former un grand homme ; 
fa paffion dominante étoit l’ambition , & 
la nature avoir adroitement difpôfé toutes 
fes qualités pour les fins glorieufes auxquel- 
les il étoit deftiné. Il iimginoit un projet 
avec efprit , le djfpofoit avec habileté , 
l’exécutoit avec réfolution. La fineffela plus 
déliée , la hardieffe la plus téméraire , lui 
' rendoient faciles toutes fortes d’entreprifes. 

Jamais il ne fut arrêté par aucune de ces 
foibleffes qui déconcertèrent les petites 
âmes, & qui font généralement comprifes 
fous la dénomination iC honnêteté. 11 avoit 
entièrement renoncé à toute pudeur, à tout 
fentiment de compafiion d’humanité : dé- 
fauts qui , comme il ne craignoit pas de le 
dire , étoient dire&ement contraires à la 
grandeur , &c fuffiloient pour rendre ua 



Digitized by Google 




Jonathan Wilb 

homme abfolument incapable de faire dans 
le monde une figure un peu honnête. 

Son goût pour la volupté n’étoit infé- 
rieur qu’à fon ambition. Mais , pour ce que 
les bonnes gens appellent amour , il n’en 
avoitpasla moindre idée. 

Son avarice n’avoit point de bornes ; fon 
avidité étoit fi grande, que, quelque confi- 
dérable que fût , dans un butin , la part que 
lui cédoient fes affociés , il n’étoit jamais 
content , & ne fe donnoit point de repos 
qu’il n’eût trouvé le moyen de fe rendre 
maître de la foible portion qu’ils s’étoient 
réfervée. 

Il prétendoit que les loix n’avoient été 
faites qu’en faveur des fripons , &pour leur 
affurer la propriété de ce qu’ils poflédoient 9 
que par conféquent c’étoit en pervertir l’u- 
iage , que de les employer contre eux à la 
rigueur ; mais que cela n’arrivoit ordinaire- 
ment que par la faute de ces Meilleurs , Sc 
parce qu’ils n’avoient pas l’efprit de les 
éluder. 

La qualité qu’il eftimoit le plus , & qu’il 
honoroit particuliérement dans fes amis, 
étoit I’hypocrifie. Il croyoit que , fans elle, 
on ne pouvoit porter bien loin le fripo - 
nifme , & qu’on devoit attendre peu de 
grandeur d’un homme qui convenoit de 
l'es vices : au - lieu qu’il y avoit beaucoup 
à efpérer de celui qui faifoit parade de 
grandes vertus. Auifi, quoiqu’il évitât avec 
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foui ceux qu’il favoit coupables de quelque 
bonne aélion , il ne défapprouvoit point 
une conduite régulière , pourvu qu’elle ne 
fût telle qu’à l’extérieur. Il étoit lui-même, 
on ne peut pas plus , prodigue en démons- 
trations : à l’entendre parler , c’étoit un 
modèle de vertu & de probité. Jamais il ne 
fe fit le moindre Scrupule de jurer Sur Son 
honneur , vis-à-vis même de ceux qui le 
connoifîoient le mieux. 

Naturellement méchant & corrompu , il 
affichoit fans ceffe la bonté & la modeftie , 
& en recommandoit l’exercice à Ses plus 
chers confidens. Il avoit compofé des maxi- 
mes , qu’il regardoit comme autant de 
moyens Sûrs pour parvenir à la grandeur , 
& qu’il obServa conftamment dans toutes 
Ses démarches : en voici quelques - unes. 



L 

Ne faire jamais à perfonne plus de mal , 
qu’il n’eft néceffaire pour l’exécution de 
fon projet ; parce que le mal eft quelque 
choSe de trop précieux pour le prodiguer; 
inutilement. 



II. 

N’admettre parmi les hommes aucune 
diftinétion fondée fur l’amitié , ou Sur quel- 
que autre raiSon que ce Soit ; mais les Sacri- 
fier tous également à fon intérêt. 
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III. 

Ne jamais communiquer d’une affaire ; 
que ce qu’il en faut indifpeniablement , à 
celui qui la doit exécuter. 

IV. 

Ne fe fier ni à celui qui nous a trompés^ 
ni à celui qui fait qu’il a été troippé par 
nous. 

V. 

Ne point pardonner à fon ennemi ; mais 
prendre fes précautions , &c favoir différer 
fa vengeance. 

VI. 

, Eviter la pauvreté 6c la mifere , &c ne 
s attacher , autant qu’il eft poflible , qu’au 
pouvoir 8c aux richeffes. 

VIL 

Fai^e toujours paraître de la gravité fur 
fon vifage & dans t'a conduite, & affeéfer 
de la fageffe dans toutes les occafions, 

: vm. 

•Fomenter des j al ou fies éternelles entre 
tous les membres de la troupe. 
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IX. 

Ne jamais récompenfer perfonne félon 
fon mérite , êc lui inlinuer cependant tou- 
jours que la récoinpenfe eft fort au-defTus 
de ce qu’on lui doit. 

X. 

Il prétendoitque tous les hommes étoient 
des coquins ou des foux, Sc (jue, pour la 
plupart , ils étoient l’un & l’autre. 

XI. 

Qu’une bonne réputation étoit comme 
l’argent: qu’on pouvoir s’en défaire, ou 
du moins la rifquer, pour fe procurer quel- 
qu’avantage. 

XII. 

Que les vertus , femblables à des pierres 
précieufes , étoient aifément contrefaites ; 
qt:e parmi les unes & les autres , les faillies 
' paroient également ceux qui lespofledoient, 
6c qu’il y avoit bien peu de connoiffeurs 
affez habiles po ir diflinguer le vrai diamant 
du diamant faélice. 

XIII. 

Que bien des fripons s’étoient perdus, 
pour ne s'être pas livrés fans réferve à la 
friponnerie : un homme qui ne joue pas tout 
lqn jeu, doit naturellement perdre. 




£<So Jonathan “W" i l d' 
XIV. 



Que les hommes prônoient leurs propres 
vertus , comme les Marchands étalent leurs 
marchandées , pour en tirer du profit. 

XV. 

Que le cœur devoit être le fiege de la 
liaine , & le vifage celui de l’afTe&ion 
de l’amitié. 

On trouva encore dans fon cabinet 
beaucoup d’autres réglés de conduite aufli 
excellentes. Il s’étoit bien gardé de les pu- 
blier de fon vivant. Il ne les avoit pas tou- 
jours à la bouche , comme ces graves per- 
fonnages qui vous débitent fans celle les 
plus belles maximes de morale, fans en 
faire le moindre ufage dans la pratique. 
Notre Héros au contraire étoit fermement 
attaché à les principes ; & comme il y rap- 
portoit exa&ement toutes fes aélions , il 
avoit acquis l’habitude de ne fe conduire 
que par eux, & il ne s’écarta jamais du plan 
qu’il s’étoit propofé. C’efl: par -là que ce 
grand Homme parvint enfin à un excès de 

t loire , que bien peu de gens ont égalé , 
i que nous pouvons dire que perfonne n’a 
encore furpaflfé. 

On ne peut , à la vérité , difconvenir 
qu’il n’y ait eu quelques Héros qui ont 
jcaulé de plus grands maux au Genre-hu- 
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main , tels , par exemple , que ceux qui ont 
livré généreufement à des Tyrans la liberté 
de leur patrie , ou qui , après l’avoir affoiblie 
peu-à-peu , n’ont pas craint de s’en rendre 
maîtres eux -mêmes : tels encore que ces 
Conquérans illuftres qui ont fubjugué , 
pillé , faccagé , brûlé , & détruit de fond 
en comble des Villes , des Provinces & 
des Nations entières , fans aucun autre mo- 
tif que celui de la gloire , qu’un Poète tra- 
gique appelle : 

Un privilège de tuer impunément ; une 
tentation violente de faire le mal avec bra- 
voure. 

Cependant, s’il eft confiant que plus les 
chofes nous ont coûté , plus elles méri- 
tent de préférence de notre part, (i) tout 
eft à l’avantage de notre héros. 

En effet , qu’un fimple particulier , aidé 
de fon feul génie, trouve le moyen de fe 
mettre à la tête d’une troupe à qui il n’a- 
voit pas le moindre droit de commander ; 
qu’il exerce tranquillement le defpotifme 
fur des gens fans mœurs , & qui pourtant 
obéiffent en efclaves à fes moindres vo- 
lontés; qu’au mépris des loix de fon pays. 



; ( t ) Lætius eft quotiès tibi magno confiai: 
faoneftum, _> 
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& du fens commun de Tes concitoyens , il 
ofe ouvrir un marché au milieu de Londres , 
pour y débirer publiquement Tes larcins ; 
qu’après avoir donné à les compagnons le 
plan d’un vol , il dépouille les voleurs eux- 
mêmes du butin qu’ils ont acquis en expo- 
fant leur vie, & qu’ils pourraient retenir 
fans crainte : ce font de< faits qui doivent 
exciter toute notre admiration , & d’après 
lefquels nous ofons défier l’hiftoire & la 
fable même , toute féconde qu’elle eft , de 
produire jamais rien qui puiffe égaler ce 
grand homme. 

Wild n’avoit aucune des foibleffes qu’on 
peut avec raifon reprocher aux autres 
grands hommes ; & que nous avons fi ju- 
dicieufement relevées dans la première par- 
tie de cette hiftoire. Toute fa conduite à 
l’égard de Ion ami Francœur eft une preuve 
convaincante que le fer , ou plutôt 1 acier, 
de fon grand cœur , n’avoit été ni affoibli 
ni altéré par aucun mélange. 

Tant que la grandeur confinera dans 
l’orgueil , dans 1 mfolence , & dans le pou- 
voir de nuire ; en un mot , tant que grand 
homme & grand coquin feront de' termes 
fynonimes , tld fe verra , fans rival , au 
faite de la grandeur. Enfin nous croyons 
que , pour donner le dernier trait à fon 
cara&ère , on devroit graver fur fon tom- 
beau , ou , fi vous l’aimiez mieux, au pied 
de fa ftatue : que fa mon a répondu parfait*} 
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ment à fa vie ; & que Jonathan Wild le 
Grand a obtenu tin fort que trop peu de 
grands hommes obtiennent , quoiqu'ils y 
aient des droits incontefiables ; c’eft-à-dire , 
qu il a été pendu , & qu'il a expiré fur un 
gibet. 

Après avoir fuivi notre héros jufqu’à la 
conclufion de Ton hiftoire , ceux de nos 
Leéteurs qui portent leurs vues plus loin 
que la cataftrophe ,ne feront peut-être pas 
fâchés de favoir ce que devint Francœur. 

Cet honnête marchand vit alors la fin 
de tous fes malheurs. Le bon magiftrat 
obtint facilement fa grâce ; & malgré la 
régularité de fa conduite & la pureté de fes 
motifs , il lui fit toute la réparation poflible, 
lui procura la reftitution de fes effets , lorf- 
que le vaifleau où ils étoient en dépôt fut 
de retour, & n’oublia rien fur-tout pour 
rendre à ce citoyen vertueux fa première 
réputation. 

Francœur , après avoir fatisfait fes créan- 
ciers , fe vit encore maître d’une fortune 
confidérabie. Le diamant que fa femme lui 
avoit apporté réparoit au centuple la perte 
des pierreries que le Comte lui avoit payées, 
& dont l’argent lui avoit été dérobé par 
les manœuvres du grand Wild. Il 1e remit 
alors à fon commerce. La compadion pour 
des malheurs qu’il avoit fi peu mérités, lui 
attira quantité d’acheteurs parmi ceux qui 
.avorent quelque penchant pour l’humanité ’ 9 
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bientôt Ton travail & fon économie lui proi 
curèrent une fortune confidérable. 

Il vécut toujours avec fa femme dans 
l’union la plus confiante. Friendly époufa 
fa fille ainée , & devint fon alfocié dans 
le commerce ; pour la plus jeune , elle ne 
voulut point fe marier. En vain fon pere 
lui offrit-il un excellent parti avec une dot 
de deux mille livres Aerlings ; elle le re- 
fufa abfolument, dans l’unique deffein de 
fe dévouer entièrement à fon fervice , &£ 
de pafler avec lui fes jours. Elle ne vouloit 
pas qu’un autre devoir pût jamais la détour- 
ner de ce qu’elle devoit au meilleur des 
peres , & l’empêcher d’avoir loin de lui 
dans fa vieillelfe. 

Ainfi Francœur, fa femme, fes deux 
filles , fon gendre & fes petits enfans , [ car 
il en a aéluellement quelques-uns ] vivent 
tous enfemble dans une même maifon.* Us 
ont les uns pour les autres tant d'attache* 
ment & d’alfeêlion , qu’il font appelés dans 
tout le voifinage la famille de F amour. 

Pour les autres perfonnages dont il eft 
fait mention dans cette hilioire, eu égard 
à la grandeur , ils eurent le fort qui leur 
convenoit , ayant tous été pendus ; ex- 
cepté Mademoifelle Théodofie Snap , qui 
fut tranfportée en Amérique , où elle fit 
un bon mariage , fe corrigea , & devint 
une honnête femme; & le Comte la Rufe, 
qui., après avoir guéri du coup qu’il avoit 
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reçu de l’hermite , fe réfugia en France , 
y fit un vol , fut pris , & mourut glorieufe- 
ment fur une roue. 

Quiconque examinera le fort ordinaire 
des grands hommes , avouera qu’ils achet- 
tent bien cher les applaudiffemens qu’on 
leur donne. Si nous réfléch’iffons aux tra- 
vaux , aux peines, aux foins , aux inquiétu- 
des , aux dangers , qui accompagnent cha- 
que pas qu’ils font vers la grandeur , nous 
ferons forcés d’avouer , avec un théolo- 

f ien célébré , qu’ils pourraient gagner le 
'aradis avec la moitié moins de peines 9 
qu’il ne leur en coûte pour mériter l’enfer. 
Il y a plus : c’eft que , dans ce monde 
même , on n’accorde pas aux grands hom- 
mes, aufïï unanimément qu’on le devrait, la 
récompenfe qui leur eft due. Car , tandis 
que la plupart. du genre-humain les comble 
de louanges , tandis que la Cour & la ville 
rétentiflent de leurs éloges , il fe trouve 
quelquefois fous des huttes , & dans des 
cabanes , des gens qui blâment hautement 
tout cet appareil de grandeur , & qui ofent 
affurer que ces grands hommes , qui , de 
tous les êtres créés , font toujours les plus 
dangereux , font encore généralement les 
plus méchans , & les plus dignes d’un fou- 
verain mépris. 
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